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SA MAJESTÉ 

P RU SSIENNE. 

♦ * • 

Sire, 

Alon entrée dans une Académie que 
Votre Majesté’ a rendu florijfante. 


E P I T R E. 

0 

& le Jliffîrage public dont un Corps Jï illujire 
vient d' honorer cet Ouvrage , font les titres 
fur lef quels jofe rn appuyer pour Vous faire 
hommage de mon travail : jai cru que ces 
titres me fuffr oient auprès d'un Prince ^ qui 
favorife les Sciences , ù' qui fe plaît même 
a les ctdtiver, La ProteBion que Vous leur 
accordez^y Sire, eft d' autant plus fatteu- 
fe quelle efi Eclairée, Comme Votre 
Majesté’ fait animer les talens par 
fon exemple y Elle fait aujji les dif cerner 
par fes propres lumières : le vrai mérite 
l inter ejfe , parce qu* Elle en connoît le prix y 
& qu Elle contribue trop à la gloire de Vhu- 
manite y pour ne pas aimer tout ce qui en fait 
l'honneur. Elle appelle de toutes parts ceux 
qui je diflinguem dans la noble carrière des 
luettres : Elle les rajfemble autour de fon 
Trône , èsT pour mettre le comble aux bien- 
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faits qtiElle répand fur eux , Elle y joint 
une recompenfe fupérieureàtoutes les. autres, 
fa faveur & fa bienveillafice. Ainf ce même 
Frédéric, qui dans une feule Campagne 
remporte trois grandes Fiétoir es , fumet 
un Royaume , ù" fait la Paix , augmente 
encore le petit nombre des JVLonarques Phi- 
lo fophe s , des Princes qui ont connu V ami- 
tié , des Conquérans qui ont éclaire' leurs 
peuples , (ly les ont rendu heureux. Tant de 
qualités , Sire, Fous ont à jufle titre mé- 
rité le nom de Grand dès les premières 
années de Votre Régné ; Fous l'avez^ en mê- 
me tems repu de vos Sujets , des Etrangers , 
& de vos ennemis ; iy les fécles futurs , T ac- 
cord hvec le Votre , admireront egalement 
en Fous le Souverain , le Sage <ly le Héros, 
Puis-je me flatter , SIRE, que parmi les 

acclamations de toute l’Europe , Votre 

• • • 
a ttj 
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Majesté’ etitejtdra ma foible voix , & 
au au milieu de fa gloire Elle ne dédaignera 
point Vhommage d’un Philofophe ? Si cet 
hommage ne répond pas à la grandeur de 
fon objet ^ il a du moins les principales qua- 
lite's qui peuvent le rendre digne de Vous ^ 
il ejl jufte i il eft libre , (ty je ne pouvois le 
mieux placer , quà la tète d’un -Livre dont 

toutes les pages font confier ée s à la vérité» 

\ 

Je fuis avec le plus profond refpÆ , 

• f, 

SIRE, 

' * 

DE VOTRE MAJESTE^ 


/ 


Le très-humble & très-obéiflant 
ferviteur , d’A l e m b e r t. 
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A FERTISSEMENT. 


L a Difl'ertation Latine qu’on trouvera dans 
ce Volume , eft celle que j’ai envoyée à 
l’Académie Royale des Sciences & des Belles 
Lettres de Berlin. Je l’ai imprimée telle que cette 
Académie l’a re^ûe , fans y rien ajouter , Sc fans 
en rien retrancher ^ mais j’ai crû qu’on me per- 
mettroit d’inférer dans la Traduction Françoife 
que j’en ai faite , différentes additions plus ou 
moins corifidérables , relatives à plulieurs confé- 
quences curieufes qu’on peut tirer de ma Théo- 
rie. Ces additions font'diftinguées du refte de 
l’Ouvrage par des crochets qui les renferment* 
J’ai auffi placé dans la TraduCtion Françoife, aux 
endroits convenables , les différens articles du 
fupplément qui termine la pièce Latine. Enfin , 
quoique chacune des deux Diflertations foit pré- 
cédée d’une Analyfe abrégée de ce quelle ren- 
ferme y cependant comme ces Analyfes ne font 
deftinées qu’à ceux qui font en état de lire les 
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DifTertations même , j’ai jugé à propos d’y fup- 
pléer en quelque forte par rintrodu(àion fuivan- 
te, qui contient une expofition de mes Princi- 
pes , beaucoup plus étendue , ôc mife à la portée 
du plus grand nombre de Lecteurs qu’il m’a été 
polïible. 
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INTRODUCTION. 


O U E L QU E inconftant que paroifTe le cours 
des vents , il eft cependant afl'ujetti à cer- 
taines loix. Les navigateurs obfervent depuis long- 
tems , que Tair a un mouvement réglé en pleine 
mer fous la Zone torride j & s’ils remarquent quel- 
ques variations dans ce mouvement , c’eft princi- 
palement proche des côtes , ôc vers les endroits 
ou rOcean eft rèlTerré par les Terres. On ne peut 
donc s’empêcher de reconnoître , que parmi les 
différentes caufes des vents , il y en a au moins 
une dont l’adion fuit un ordre uniforme & in- 
variable , ôc dont les effets , lors-même qu’ils fem- 
blent le plus irréguliers , ne font peut-être que 
modifiés ^ ôc pour ainfi dire , déguifés par des 
caufes accidentelles. Ainfi le premier objet qu^un. 
Philofophe doive avoir en vue , lorfqu’il fe pro- 
pofe d’approfondir la Théorie des vents , c’eft 
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d’examiner quelle peut être cette caufe générale , 
& de déterminer, s’il eft polïîble, par le calcul, 
fa quantité, fon adion & fes effets. 

Tous les Phyliciens conviennent aujourd’hui 
que le Flux & Reflux journalier des eaux de la 
Mer , ne peut être attribué qu’à l’aétion du Soleil 
& de la Lune. Quel que foit le principe de cette 
aétion , il eft inconteftable que pour fe tranfmet- 
tre jufqu’à l’Océan , elle doit traverfer auparavant 
la malTe d’air dont il eft environné , ôc que par 
conféquent elle doit mouvoir les parties qui com- 
Dofent cette malle. Nous pouvons donc regarder 
..aétion du Soleil ôc de la Lune , lînon comme 
l’unique caufe des vents , au moins comme une 
des caufes générales que nous cherchons ; &c une 
telle fuppolîtion eft d’autant plus vraifemblable , 
que les endroits ou l’Océan eft libre , font , com- 
me nous venons de le dire , les plus fujets aux 
vents réguliers. 

Il réfulte de cette première réflexion, que la force 
de la Lune pour agiter l’air que nous refpirons, 
& pour en changer la température , peut être 
beaucoup plus grande que les Philofophes ne pa- 
roiflent le croire communément. Je ne prétends 
point adopter fur ce fujet tous les préjugés vul- 
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ovaires : mais l’action de la Lune fur la Mer étant 
fort fupérieure à celle du Soleil , de l’aveu de tous 
les Savans , on eft forcé , ce me femble , d avouer 
aulTi , que l’aétion de cette Planete fur notre 
Athmofphere eft très-confîdérable , ôc quelle doit 
être mife au nombre des caufes capables de pro- 
duire dans Pair des changemens ôc des altérations 
fenftbles. 

A legard de la nature de la force que le So- 
leil ôc la Lune exercent , tant fur la Mer que fur 
r Athmofphere , ôc de la quantité précife de cette 
force , c'eft à M. Newton que nous en devons la 
découverte. Ce grand Philofophe après avoir dé- 
montré que toutes les Planètes péfent vers le So- 
leil , Ôc que la Lune péfe vers la Terre , a fait voir 
d’une maniéré invincible , que la gravitation de 
ces corps ne pouvoir être attribuée à l’impulfton 
d’aucun Fluide : d’oû il a conclu quelle étoit ré- 
ciproque (*) J c’eft- à-dire , que non-feulement 
le Soleil tendoic vers la Terre, mais encore que 
la Terre ôc toutes fes parties tendoient à la fois 
vers le Soleil ôc la Lune. Or comme ces deux 
Aftres changent continuellement de fituation par 
rapport aux différens points de la Terre , il n’eft 

■ ""■■■ '•»■!''' l|- I 11 I 

{*) Voyez les Principes Mathcmaticiues. 
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pas difficile de concevoir que l’Air ôc la Mer dont 
ils attirent les particules , doivent être dajis un 
mouvement continuel. 

La plupart des Phylîciens n’ayant, point penfê, 
à cette caufe générale des vents , en ont imaginé 
d’autres. Les uns ont prétendu que l’air qui fe ineut 
avec la:Terre d’Occident en Orient, devoir- fous, 
l’Equateur tourner moins vire que la Terre ; ôc 
c’eïl par-là qu’ils ont .expliqué le vent d’Eft conti- 
nuel qui foiiHle entre les' Tropiques.- Mais, cette 
liypotnefe eft fans aucun fondement : car fi. la 
Terre fe mouvoir plus vite que la couche d’air 
qui lui eft contiguë, le frottement continuel de 
cette couche contre la furface du globe , rendrok 
bien-tôt fa viteffe égale à celle de la Terre : par 
la même raifon , la couche voifine de celle-ci en 
feroit entraînée , ôc forcée à achever aufii fa ro- 
tation dans le même rems : ainfi l’adhérence ÔC 
le frottement mutuel de toutes les couches obli- 
geroit fort promptement la Terre ôc fon Ath- 
mofphere , à faire leur révolution en tems égal 
autour du même axe, comme fi elles ne compo- 
foient qu’un feul corps foiide (^). (*) 


(*) Cette propofition efl: démontrée plus au long danj moa 
Traité des Fluides , art. 


‘ INTRODUCTION. v 

D’autres Auteurs ont attribué les vents à la 
chaleur que le Soleil produit dans l’Athmorphe- 
re. Selon ces Auteurs , la malTe d’air qui ell à 
l’Orient par rapport au Soleil , 6c tjue cet Aftre 
a échauffée en pafTant par-defTus , doit avoir plus 
de chaleur que la mafle d’air Occidentale fur la- 
quelle le Soleil n’a point encore paffé : elle doit 
donc, en fe dilatant, poufler vers l’Occident Tair 
qui la précédé , 6c produire par ce moyen un 
vent continuel d’Oriènt en Occident fous la Zone 
torride. J’avoue que la différente chaleur que le 
Soleil répand dans les parties de l’Athmofphe- 
re, doit y exciter des mouvemens ; je veux bien 
même accorder qu’il en réfulte un vent général 
qui foufHe toujours dans le même fens , quoique 
la pr euve qu^on en donne ne me.paroiffe pas aC- 
fez évidente pour porter dans l’efprit une lumiè- 
re parfaite. Mais fi on fe propofe de déterminer 
la viteffe de ce vent général , 6c fa direétion dans 
. chaque endroit de la Terre , on verra facilement 
qu’un ‘pareil Problème ne peut être réfolu que 
par un calcul exaét. Or les principes néceffaires 
pour ce calcul nous manquent entièrement, puif- 
que nous ignorons, ôc la loi fuivant laquelle la 

chaleur agit , & la dilatation quelle produit dans 

^ iij 
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les pni'tics de l’air. Cette derniere raifon eft plus 
que fulîîfante pour nous déterminer a fliire ici 
abftraétion de la chaleur Solaire y car comme il 
n’eft pas polTible de calculer avec quelque exac^ 
titude les mouvemens qu^elle peut occahonner 
dans rAthmofphere , il faut nécelTairement re- 
connoître que la Théorie des vents n’eft prefque 
fufceptible d’aucun degré de perfection de ce 

A ^ / ( \ ^ r 

cote-la. 

Si nous ne pouvons foumettre au calcul les 
vents que la chaleur du Soleil fait naître , quoi- 
que réguliers & conftans en eux-mêmes j à plus 
forte raifon ne devons -nous point entreprendre 
de chercher quels derangemens peuvent exciter 
dans l’air les variations accidentelles du chaud ôc 
du froid , produites , ou par l’élévation des va- 
peurs ôc des nuages ^ ou par d autres caufes in- 
connues, qui n’ont aucune loi certaine. A l’éc^ard 
des irrégularités des vents , occafîonnées par les 
montagnes , & par les autres éminences qui fe- 
rencontrent fur la furface de la Terre , on ne fau- 
roit difconvenir que ces irrégularités ne fuivif- 
fent un ordre conftant , fi les vents n’étoient d’ail- 
leurs produits que par une caufe périodique ôc 
uniforme. Mais quand on fera attention , foit aux 
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calculs impraticables dans lefquels une pareille 
conlidération doit jetter , foit au peu que Ton 
connoît de la furface du globe terrellre , en un 
mot , comme s’expriment les Géomètres, au peu 
de données que Ton a pour réfoudre un tel Pro- 
blème y on reconnoîtra fans peine , que les re- 
cherches les plus profondes fur cette matière > 
doivent aboutir tout au plus à des réfultats fort 
vagues & fort imparfaits. Par conféquent l’objet 
le plus étendu , & peut-être le feul qu’on puilTe 
efperer de remplir , c’eft de déterminer les mouve- 
mens de l’air, dans l’hypothefe que la furface du 
globe foit entiéretiient régulière , & que l’agita- 
tion de l’Athmofphere provienne de l’attraétoin 
feule de la Lune & du Soleil. 

J’avoue qu’après avoir réfolu ce Problème, on 
fera encore bien éloigné de connoître d’une ma- 
niéré certaine le cours les loix des vents. Mais 
la plûpart des queftions Phylîco-Mathématiques , 
font 11 compliquées , qu’il eft nécellaire de les en- 
vifager d’abord d’une maniéré générale & abftrai- 
te,pour s^’élever enfuite par degrés des cas fim- 
ples auxeompofés. Si on a fait jufqu'ici quelques 
progrès dans f étude de la nature, c’eft a l’obfer- 
yation conftaiite de cette Méthode qu’on en eft 
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redevable. Une Théorie complette fur la matiè- 
re que nous traitons , ell peut-être louvrage de 
olulieurs lîécles j & la queltion dont il s'agit , eft 
, e premier pas que l’on doive faire pour y par- 
venir. De nouvelles connoüFances nous mettront 
en état den faire de nouveaux. Tâchons donc 
d’ouvrir, autant qu’il fera en nous , l'entrée d’une 
route peu frayée jufqu’ici , &: que nous ne devons 
pas efperer de voir li-tôt applanie entièrement. ■ 
Pour embraifer â la fois le moins de difficultés 
qu’il eft poffible , imaginons d’abord que le So- 
leil & la Lune foient îun de l’autre fans mou- 
vement, ôc que la Terre foit un globe folide en 
repos , couvert jufqu’à telle hauteur qu’on vou- 
dra d’un Fluide homogène, rare ôc fans reffort, 
dont la furface foit fpherique j fuppofons , de 
plus , que les parties de ce Fluide péfent vers le 
centre du globe j tandis qu’elles font attirées par 
Je Soleil ôc par la Lune 5 il eft certain , que (i 
toutes les parties du Fluide ôc du globe qu’il cou- 
vre, étoient attirées avec une force éc^ale '& fui- 
vaut des direaions parallèles , l’avion des deux 
Afties n auroit d autre effet que de mouvoir ou. 
de déplacer toute la mafle du globe ôc du Fluide 
fans caufer d^ailleurs aucun dérangement dans la 

fituation 
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fîtuation refpecStive cie leurs parties. Mais , fui- 
vanc les loix de Tattradrion , les parties de THé- 
mifpliere fupérieur , deft-a-dire de celui qui eft 
le plus près de l’Aftre , fqnt attirées avec plus de 
force que le centre du globe j 6c au contraire 
les parties de l’Hémifphere inférieur font attirées 
avec moins de force : d ou il s’enfuit , que le cen- 
tre du globe étant mû par l’aétion du Soleil ou 
de la Lune , le Fluide qui couvre l’Hémifpliere 
fupérieur , 6c qui eft attiré plus fortement , doit 
tendre a fe mouvoir plus vite que le centre , 6c 
par conféquent s’élever, avec une force égale à l’ex- 
cès de la force qui l’attire fur celle qui attire le 
centre ; au contraire , le Fluide de l’Hémifphere 
inférieur étant moins, attiré que le centre du glo- 
be , doit fe mouvoir moins vite ; il doit donc fuir 
le centre , pour ainlî dire , 6c s’en éloigner avec 
une force à peu près égale à celle de l’Hémifpliere 
fupérieur. Ainlî le Fluide s^élévera aux deux points 
oppof^s qui font dans la ligne par où palfe le So- 
lei ou la Lune -, toutes fes parties accourront, 
fl on peut s’exprimer ainlî , pour s’approcher de 
ces points , avec d'autant plus de vitelfe quelles 
en feront plus proches. Transformons mainte- 
nant le Fluide dont il s’agit en notre Athmof- 
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phere •, il eft évident que ce. Flux ou ce tranfport 
de fes parties produira ce que nous appelions du 
vent. 

On peut expliquer par-là , pour le dire en paC. 
fant, comment rélévation Ôc rabbailTement des 
eaux de la Mer fe fait aux mêmes inftans dans 
ks points oppofés d’un même Méridien. Quoi- 
que ce Phenomene foit une conféquence nécef- 
faire du fyftême de M. Newton , & que ce grand 
Geométre l’ait même exprelTément remarqué , ce- 
pendant les Cartéfiens foutiennent depuis un de- 
mi-lîécle , que ü l’attraéfiôn produifoit le Flux ôc 
Reflux, les eaux de l’Océan, lorsqu’elles s’élèvent 
dans notre Hémifphere , devroient s’abbaifler 
dans l’Flémifphere oppofé. La preuve fimple ôc 
facile que je viens de donner du contraire , fans 
figure ôc fans calcul , anéantira peut - être enfin 
pour toujours une objedion aufli frivole, qui eft 
pourtant une des principales de cette Seéfe contre 
la Théorie de la gravitation univerfelle. , 

Les mouvemens dé l’air ôc de l’Océan , au 
moins ceux qui nous font fenfibles,ne provien- 
nent donc point de l’aétion totale du Soleil & de 
la Lune , mais de la différence qu’il y a entre l’ac- 
tion de ces Aftres fur le centre de la Terre., ôc 
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leur aciion fur le Fluide tant fupérieurqu inférieur j 
c ell cette différence que j’appellerai dans toute 
la fuite de ce difcours , aélion Solaire ou Lunaire. 
M. Newton nous a appris à calculer chacune de 
ces deux forces , & à les comparer avec la pelan- 
teur. Il a démontré par la Théorie des forces cen- 
trifuges y ôc par la comparaifon entre le mouve- . 
ment annuel de la Terre ôc fon mouvement diur- 
ne J que l’aétion Solaire étoit à la pefanteur , en» 
viron comme i à ii8(^8zooo : à l’égard de l’ac- 
tion Lunaire , il ne l’a pas aufïi exaôbement déter- 
minée , parce quelle dépend de la maffe de la 
Lune , qui n’eft pas encore fufïifamment connue ; 
cependant, fondé fur quelques obTervations des 
marées J il fuppofe l’aétion Lunaire environ qua- 
druple de celle du Soleil. Si on peut efperer de 
la connoître plus parfaitement , c’eft fans dou- 
te en perfectionnant la Théorie du mouvement 
de la' Lune ; ôc je crois qu’il ne fera pas impof- 
lîble ds parvenir à cette découverte par une mé- 
thode fort lîmple , pourvu que les obfervations 
qui ferviront d’élémens foient aflez exaCtes. Mais 
ce n^eft pas ici le lieu de m’étendre là-deffus {*). 

.(*) Voici en peu de mots l’idée de cette méthode. Pour trou- 
orbite apparente que la Lune décrit autour de la Terre, il 

. c ij 
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Qixoiqu’il en foit ^ lorfqu’on voudra détermi- 
ner l’efEsc de Taétion réunie du Soleil & de la 
Lune , ou fur T Athmofphere j, ou fur tout autre 
Fluide , dont on imaginera la Terre couverte, 
ilTuffira de trouver l’eiret qui réfulte de Taéltion 
feule du Soleil. Car TefFec qui proviendra de fac- 
tion feule de la Lune , fera toujours en rapport 
à peu près confiant avec celui qui proviendra de 
faéfibn feule du Soleil , c’eft-à-dire dans le rap- 
port de fâétion Lunaire à faébion Solaire. D’ail- 


fàut non-feulement avoir égard à l’aélion de la Terre & du Soleil 
fur la Lune , il faut encore faire attention à l’aélion de la Lune liir 
la Terre ; ou, ce qui revient au même , il faut fuppofer que la Lu- 
ne , outre l’aélion que le Soleil exerce lur elle , foit encore tirée 
vers le centre de la Terre par une malfe égale à celles de la Terre 
& de la Lune, prifes enfemble. Donc connoilfant par ex. la dif- 
tance de la Lune apogée ou perigée, & fa viteffe, on pourra facile- 
ment exprimer la révolution périodique de la Lune par une for- 
mule analytique , dans laquelle il n’entrera d’inconnue que la malle 
de cet Aftré. On égalera enfuite l’expreffion tirée de cette for- 
mule , a celle de la révolution périodique qu’on aura par obler- 
vation : pap-la on connoitra la malle de la Lune. Toute l^j difficulté 
eft de favoir, lî cette malfe ell alfez confidérab'le . pour pouvoir 
être déterminée par une telle méthode. Or je trouve qu’en fup- 
pofant l’aélion Lunaire quadruple de l’aétion Solaire , & l’Orbite 
de la Lune tres-peu Elliptique , la malle de la Lune leroit à celle 
de la Terre , à peu près comme i à -jy , & que l’aétion de la Lune 

fur la Terre devroit accélérer la révolution périodique de plus d’un 
jour. ^ ^ . 
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leurs, Tadiion Solaire étant très-petite par rapport 
à la pefanteur , elle ne doit changer que très-peu 
la figure du Fluide 5 par conféquent l’aélion de la 
Lune , confidérée indépendamment de celle du 
Soleil , doit être à peu près la même , foit quand 
elle eft jointe , foit quand elle n’eft pas jointe 
à celle du Soleil. Donc fî on cherche d’abord 
l’effet feul de l’aétion Solaire , il fera facile en- 
fuite de connôître l’effet de l’adlion Lunaire , & 
de déterminer enfin par les principes connus de 
la Méchanique , l’effet compofé qui réfultera de 
l’une ôc de l’autre. C’eft pour cette raifon que 
l’aétion Solaire fera la feule dont nous parlerons 
dans la fuite de ce difcours. 

Si le Fluide , que l’aétion Solaire tend à éle- 
ver n’étoit pas fuppofé d’une figure fphérique ^ il 
pourroit fe faire que cette aébion n’y produisît au- 
cun mouvement. En- effet , combinant l’a6tion 
Solaire fur chaque point de la furface , avec la 
force, de la pefanteur qui agit vers le centre du 
globe , on réduira aifément c.es deux forces en 
une feule , dont on aura la direction j & fi la figu- 
re du Fluide étoit telle , que cette diredion fût 

on fait par 
cette furfa- 
c üj 


par- tout perpendiculaire a la furface , 
les principes de l’FIydroftatique , que 
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ce refteroit alors en équilibre Or comme les par- 
ties du Fluide tendent fans celTe à l’état de repos , 
la figure dont il s’agit , ell celle que fa furface 
extérieure doit chercher à prendre, & pour ainfi 
dire , alFecier : il faut donc s’appliquer d’abord à 
déterminer cette figure. On trouve par un calcul 
fort fimple , quelle doit être à. peu près une El- 
lipfe.- 

La folution de ce Problème , par laquelle je 
commence mon Ouvrage, ôc que j’ai rendue très- 
générale , eft le terme ou les Géomètres en font 
reftés jufqu’ici fur cette matière. Cependant il ne 
fufiit pas dans la recherche pré fente , de trouver 
la courbure que la furface du Fluide doit avoir 


pour lefter en repos : il eft encore plus important 
de déterminer comment elle acquiert cette cour- 
bure , & fuivant quelle loi doivent fe mouvoir 
les parties du Fluide , lorfque l’adion Solaire les 
agite. C eft une queftion beaucoup plus difficile 
que la précédente j auffi perfonne u’a-t-il encore 
tenté de la réfoudre ; j’ai été obligé pour y par- 
venir , d’employer une méthode nouvelle Sc de 
me fervir d’un principe général dont j’ai montré 
ailleurs l’étendue & l’ufage dans la Dynamique 
ëc l’Ffydrodynamique. 
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Pour donner ici une légère idée de ce Princi- 
pe , & de la maniéré donc je lai applic^ué à mon 
lujet , je remarque , que fi dans quelque fituation 
donnée le Fluide n elt pas en équilibre , c ell: que 
ladion Solaire eft néceflairement plus grande ou 
plus petite qu il ne faut , pour qu étant combinée 
avec la pefanteur , elle retienne les parties dans 
une direébion perpendiculaire à la furïace. Je par- 
tage donc la force ou Taétion Solaire totale en 
. deux autres , donc lune foit capable de produire 
cet équilibre , Ôc n ait par conféquent aucun ef- 
fet , tandis que l’autre partie eft employée toute 
entière à mouvoir le Fluide j par cette méthode > 
je démontre que le Fluide doit pafTer fijcceflive- 
ment, de la figure fphérique qu’il avoir d’abord^ 
à différentes figures Elliptiques , donc l’un des 
axes s’allonge de- plus en plus , tandis que l’autre 
diminue , & , ce qui eft très - remarquable , je 
trouve que le mouvement foit horizontal, foit 
vertic^ des parties du Fluide , peut être comparé 
à celui d’un pendule qu^on tireroit de fon repos 
pour lui faire décrire de petits arcs circulaires. Or 
tout le monde fait qu’un pendule , lorfqu’il eft 
arrivé à fon point de repos f paffe au-delà en ver- 
tu. de la viteffe qu’il a acquife , pour retomber 
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enfuite de nouveau : de même aulîi , lorfaue la 
furface du Fluide , qui s’éloigne de plus en plus 
de la courbure circulaire , a acquis la Hgure qu elle 
auroit dû avoir d abord pour relier en équilibre, 
elle doit nécelTairement palTer au-delà de ce ter- 
me , & continuer à s’élever d’une quantité à peu 
près égale à celle dont elle s’elt déjà élevée i après 
quoi le Fluide retombera & s’abbailîèra : ôc li ce 
Fluide eft de l’air , cette efpece de Reflux pro- 
duira un vent contraire à celui qui fouflloxt d’a- 
bord. Pour donner là-deflus un eflai de calcul, 
je fais voir que dans le cas où l’air feroit homo- 
gène, ôc où le Soleil répondroit toujours au mê- 
me point de l’Equateur , ceux qui habitent fous 
ce grand cercle , devroient fentir pendant envi- 
ron 8 heures un vent d’Eft, & enfuite un vent 
d’Oueft pendant le même rems. 

Il faut avouer cependant , que comme les of- 
cillations d un pendule ceflent alfez prompte- 
ment, de meme aufli ces ofcillations de l’air fi— 
njroient en fort peu de tems , fi le Soleil répon- 
doit toujours au même endroit de la Terre. Mais 
puifque cet Allre change continuGiiement de ii— 
tuation par rapport aux*difFérens points de notre 
globe , fon aélion fur chaque particule de l’air 

doit 
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doit varier fans cefTe , &c par conféqueiit elle doit 
produire fans celTe du mouvement dans Tair, 
aulïi-bien que dans l’Ocean. Ainfi pour pouvoir 
mettre l’adion Solaire au nombre des caufes des 
vents, il faut néceflairement y joindre le mouve- 
ment de la Terre : mais il faut aulîi remarquer , 
que n le mouvement de la Terre influe fur les 
vents , c’eft feulement en ce qu’il change la fitua- 
don des parties de la Terre par rapport au SoleiL 
En effet, ni le mouvement annuel de la Terre, 
ni fon mouvement diurne , ne peuvent produire 
par eux feuls-aucun dérangement dans l’AtlimoA 
phere : car le mouvement annuel eft exactement 
le même dans toutes les parties de la T erre , il ne 
fait que tranfporter le globe terreftre & l’air qui 
l’environne , comme 11 -le tout enfemble formoit 

J I » 

un feul corps folide ; & à l’égard du mouvement 
diurne , il y a long-tems que toute la mafle de l’air 
a acquis la hgure de Sphéroïde applati quelle doit 
avoir en vertu de ce mouvement , & qu’elle a 
peut-être eu dès fon origine. 

Il feroit affez facile de déterminer les vents oc- 
cafîonnés par le mouvement vrai ou apparent du 
Soleil , fi pour y parvenir, il ne s’agiflbit que de 

chercher féparément la viteffe & la direction de 

à 
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chaque particule de l’air ; car il fuflîroit alors d’em». 
ployer les méthodes ordinaires pour trouver le 
mouvement d’un point qui eft animé par une for- 
ce accélératrice donnée. Mais la force accéléra- 
trice qui meut chaque particule de l’air n’eft pas 
la même , que fi cette particule étoit un point 
libre ôc unique. En effet , toutes les particules du 
Fluide, confîdérées comme des points ifolés ôc 
animés par la feule force attractive du Soleil / doi- 
vent avoir différentes viteffes fuivant la pofîtion 
où elles font par rapport à cet Aftre : il faudroit 
donc , pour que ces parties puffent former une 
maffe continue , que le Fluide s’élevât en certains 
endroits ôc s’abbaifsât en d’autres. Mais alors les 
colomnes les plus pefantes venant à agir fur cel- 
les qui le feroient moins , produiroient dans le 
Fluide un nouveau mouvement qui altéreroit Ton 
mouvement primitif. 

Cependant , la denfîté de l’air étant fort pe- 
tite , on peut aifément s’affurer que dans le cas pré- 
fent, la différence de pefanteur des colomnes fe- 
roit prefque nulle j ô>c comme l’effet qui devroit 
en réfulter, pourroit être anéanti par l’adhérence 
mutuelle des parties de l’air j j’ai cru qu’il ne fe- 
roit pas inutile de réfoudre d’abord le Problème 
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fous ce point de vûe , c’eft-à-dire de regarder cha- 
que particule de rAtlimofphere comme un point 
unique & ifolé, en négligeant la différente pefan- 
teur des colomnes. On trouve fort aifémeiit , que 
dans cette fuppofîtion il peut y avoir fous VE- 
quateur un vent d’Eft continuel. Mais ce Phéno- 
mène fl fingulier , devient une conféquence en- - 
core plus immédiate des calculs , lorfqù’on 
envifage la queftion avec toutes fes circonltan- 
ces , Ôc qu^on a égard à l’aétion mutuelle des par- 
ticules, de l’air. On explique alors avec facilité par 
le fecoLirs d’une fimple formule Géométrique , 
non-feulement le vent d’Elt de la Zone torride , 
mais encore les vents d^’Ouell des Zones tempé- 
rés , & les violents ouragans , qui félon l’obfer- 
vation des Navigateurs, font fort fréquents entre, 
les Tropiques à certaines latitudes. 

Au relie , quoique dans cette recherche j’aie 
fuppofé l’air homogène , ce qui eft le cas le plus 
fîmple de la quellion propofée , cependant le 
Problème eft lî compliqué meme dans ce cas , 
qu’il m’a paru difficile de le réfoudre fans le fe- 
cours du principe général, dont j’ai parlé plus 
haut : de plus y les équations analytiques auxquel- 
les je fuis arrivé , paroillent de nature à ne pou- 


XX INTRODUCTION, 

voir être réfolues que par des approximations ; 
mais ces approximations donnent des rêfultats af- 
fez exa6ts^ principalement pour les endroits qui 
font, ou proches des Pôles, ou peu éloignés de 
1 Equateur. , 

La détermination de la vitelTe du vent devient 
encore plus embarralTantc , lorfquon fuppofe 
1 Athmofphere telle qu elle eft en effet , c’elt-à- 
dire compofée de couches qui fe compriment les 
unes les autres par leurs poids ^ ôc dont la denfîté 
diminue à mefure qu^elles s’éloignent de la Ter- 
re.. Comme la loi fuivant laquelle fe fait leur com- 
preffion^ eft encore inconnue , j’ai cru devoir dé- 
terminer les vents dans le cas général ou les den- 
fttés fuivroient une loi quelconque , j’ai joint 
a ma folution différentes remarques fur la loi des 

dehfites , qui eft aujourd hui le plus généralement 
admife. ^ 

Jiirqu ici j ai regardé la Terre comme un globe 
entièrement folide., dont la furface feroit unie , ôc 
immédiatement contiguë à f Athmofphere.'' Mais 
1 Academie de Berlin demande expreflement par 
Ion Progiamme , 1 ordre & le cours des vents, 
dans le cas ou la Terre feroit couverte d’un pro- 
fond Océan 3 ôc cette nouvelle condition ajoute ■ 
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au Problème, une difficulté très-confidéral:#e : car 
s’il ell permis de négliger lattradion mutuelle 
des parties de rAthmofphere , à caufe de leur peu 
de denfité , il faut néceflairement avoir égard à 
celle que les particules Fluides de l’Océan exer- 
cent les unes fur les autres , & fur la maffie d’air 
qui les couvre. D’ailleurs , les eaux de la Mer font 
agitées par le Soleil en même-tems que les par- 
ties de l’air ; & cette circonftance doit rendre les 
vents autres qu’ils ne feroient fur une furface foli- 
de & inébranlable. Car il eft facile de concevoir, 
que la viteffie d’un Fluide dont le lit change con- 
tinuellement de pente , doit être fort différente 
de celle que ce même Fluide auroit j s’il couloir 
fur un fond ftable & immobile. Audi la feule pro- 
fondeur des eaux peut-elle changer dans certains 
cas la diredion naturelle du vent , & transformer 
par ex. le vent général d’Eft en un vent d’Oueft, 
comme il arrive en quelques parages fous la Zone 
torride même. 

Néanmoins, en imaginant que le globe terref- 
tre fût entièrement inondé par l’Océan , j’ai cru 
devoir donner aux eaux une hauteur affez peu 
confîdérable par rapport au rayon de la Terre. 
Car la maffe du globe terreftre , dans l’état où il 
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eft maincenant , eft principalement compofee de 
parties folides : or ces parties refirent à l’adiion 
du Soleil par leur folidité même qui les empêche 
de changer de place les unes par rapport aux au- 
tres j &: il eft évident que dans le cas ou la Terre 
deviendroit entièrement Fluide , le mouvement 
des eaux &c de rAthmofphere , feroic bien diffé- 
rent de ce qu’il eft en effet. C’eft pourquoi , fi 
on imagine le globe terreftre entièrement cou- 
vert d’eau , Jl faut au moins le rapprocher le plus 
qu’il éft pollible de fon état aCluel ^ & fuppofer 
par conféquent la profondeur de la Mer allez pe- 
tite par rapport au rayon de la Terre., quoique 
toujours très-conlidérable par rapport à celle des 
plus grands Fleuves. 

Je ne dois pas omettre ici uns obfervation ef- 
fentielle. Il peut y avoir des cas ou le Fluide s’ab- 
baiffe fous l’Aftre qui l’attire , au lieu de s’élever ; 
on rendra aifêment raifon de ce paradoxe , fi on 
confidére , que le Fluide , étant une fois mis en 
mouvement , s^éiéve , ndn-feulement par laélion 
de l’Aftre , mais encore par la force d’inerde Ôc 
par l’adion mutuelle de fes parties. Or la com- 
binaifon de ces forces peut être telle , que le Flui- 
de au lieu de s’élever fo.us l’Aftre même , s’élève 
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à po degrés delà , & par conféqucnt s’abbaifle au- 
delTous de TAftre. 

A cette obfervation , j’en joindrai une fécon- 
dé qui n’eft pas moins importante. Si la Terre 
étoit entièrement inondée par les eaux de l’O- 
cean , ces eaux pourroient aufli-bien que l’air, 
former fous l’Equateur un courant perpétuel , & 
ce courant feroit vers l’Eft ou vers l’Oueft , fé- 
lon que la profondeur de la Mer feroit plus ou 
moins grande. Je fai que proche des côtes un-tel 
mouvement doit néceflairement être détruit , & 
fe changer en un mouvement d’ofcillàtion : mais 
je lailTe au Ledeur à juger, ü les courans les plus 
remarquables, fur -tout ceux qu^on pbfeive en 
pleine Mer, ne pourroient pas être attribués, au 
moins en partie , à l’adion du Soleil & de la Lu- 
ne , & à la différente hauteur des eaux } & fi les 
ofcillations de la pleine Mer dans le fens hori- 
zontal ne feroient pas l’effet de plufîeurs courans 
contraires. 

Il me refte à dire un mot de l’influence que 
le reffort de l’air peut avoir fur les Vents. Comme 
les différentes couches de l’Athmofphere font 
capables de dilatation & de compreflîon , & 
que l’adion Solaire, doit néceffairement en éle- 
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ver certaines parties , tandis que d’autres s’abbaif^ 
fentj il eft certain que les différens points d’une 
même couche feront inégalement prellés , ôc que 
cette couche ne confervera pas exadrement la mê- 
me denhté ni le même refl'ort dans toutes Ces par- 
ties. Mais quand on vient à déterminer la diffé- 
rence des preflions fur les points d’une même cou- 
che J on trouve cette différence h petite , que l’ef- 
fet qui en réfulte , doit être très- peu conlidérable. 
Il eft donc permis dans toute cette recherche de 
regarder chacune des couches de l’air , comme 
non élaftique 6c d’une denlîté invariable. Aufli 
les obfervations du Baromettre nous font - elles 
connoître j^que le poids des différentes colomnes 
de l’Athmolphere eft fort peu altère par l’aétion 
du Soleil Sç de la Lune. 

On demandera fans doute , pourquoi cette ac- 
tion qui éléve fi fort les eaux de l’Ocean , ne 
produit pas une affez grande variation dans le 
poids de l’air, pour qu’on s^'en apper<^oive très- 
facilement fur le Baromètre ? Nous pourrions en 
donner plulîeurs raifons j mais la feule différence 
entre la denfîté dç l’air ôc celle de Beau , fournit 
une explication très-fenfible de ce Phenomene. 
Suppofons que l’eau s’élève en pleine Mer à la 

hauteur 
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Hauteur de 6q pieds : qu*on mette à la place de 
l’eau , quelque autre Fluide que ce foit , ifeft cer- 
tain qu’il devra s’élever à une hauteur à peu près 
lemblable ÿ car û ce Fluide eft plus ou moins den- 
fc que 1 eau de l’Ocean , l’adion Solaire qui at- 
tire chacune de fes parties , produira aulTi dans fa 
malTe totale une Force plus ou moins grande en 
même proportion ; par conféquent la vitefle & 
1 élévation des deux Fluides devront être fes mê- 

d’air homogène , d’une 
denfite égalé a celui que nous refpirons, s’éléve- 
roit a la hauteur de 6^0. pieds ^ & fa hauteur va- 
r 1 zo pieds en un jour , Favoir pieds 

en montant, & 60 en defccndànt. Or lé Mer- 
cure étanpenviron onze mille fois pins pefaht que 
lait d ici bas , une différence de izo pieds dans 
la hauteur de rAthmofphere ne doit faire varier 
le Baromètre que d’environ z lignes. C’eft à peu 

près la quantité dont ôh trouve qu’il doit hauf- 
fer ch^ue jour fous l’Equateur , dans la fuppofi- 
tion que le vent d Eft y fafle 8 pieds par fécon- 
dé. Mais comme il y a une infinité de caufes ac- 
odentelles c ui font fouvent haufler & baifîer lê 
arometre de beaucoup plus de deux lignes ‘en 
un jour, fl neft pâs-furprenant que les balance- 
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mens qui peuvent y être excités par l’aélion du ' 
Soleil c .e la X^une y ne loient p^^ faciles à dif- 

tinguer : j’exhorte pourtant les Obfervateurs à s’y 
rendre attentifs. 

Il me femble que le Ledeur doit avoir main- 
tenant une idée générale de mon travail fur la 
queftion propofée par l’Académie de Berlin. Si 
ce travail laifle encore dans la Théorie des vents 
de l’obfcurité ôc de l’incertitude , c’eft au nioins 
avoir fait quelques- progrès, dans cette matière , 
que d’avoir donné les vrais principes dont elle 
dépend j principes ,, qui étant combinés avec les 
Expériences , nous conduiront fans doute à des 
connoilTances plus fixes de plus certaines fur "l’o- 
rigine , l’ordre de les caufes des vents réguliers. 

Cette confidération m’a engagé à faire auffi 
quelques recherches fur le mouvement de l’air 
renfermé entre une chaîne de montagnes , quoi- 
que l’Académie de Berlin n’ait pas paru le deman- 
der. Je me fuis contenté de fuppofer cetto chaî- 
ne , ou fur l’Equateur , ou fur un parallèle , ou 
fur un Méridien, parce que la nature du fujet de 
les bornes qui m^étoient preferites , ne m'^ont pas 
permis ,de m’engager dans un plus grand détail. 
Entre plufieurs remarques finguliéres auxquelles 
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le calcul m’a conduit , j’ai trouvé que l’air , ou en 
général tout autre Fluide , qui , par une caufe 
quelconque , fe mouvroit uniformément ôc hori- 
zontalement entre deux plans verticaux ôc paral- 
lèles, ne devroit pas toujours s’accélérer dans les 
endroits où fon lit yiendroit à fe rétrécir j mais 
que fuivant le rapport de fa profondeur , avec 
l’efpace qu’il parcourroit dans une fécondé , il de- 
vroit tantôt s’abbaiffer en ces endroits , tantôt s’y 
élever ; que dans ce dernier cas , il augmente- 
roit plus fa hauteur en s’élevant qu’il ne perdroit 
en largeur , ôc que par conféquent au lieu d’accé- 
lérer fa viteife , il devroit au contraire la ralen- 
’tir , puifque l’efpace par lequel il devroit paifer, 
feroit augmenté réellement au lieu d’être dimi- 

o 

nué. 

Tels font en abrégé les principes &: les points 
fondamentaux de la JDilfertation fuivante. Pour 
les faire connoître plus à fond, il feroit nécelfai- 
re d’entrer dans des difcuffions plus profondes , 
•qui ne pourroient être entendues que des feuls 
Géomètres’. Mais je ne dois pas manquer de ré- 
péter en finilfant , que fi le concours des caufes 
accidentelles peut occafionner dans les vents uiw 
infinité de variations , & altérer même quelque- 
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•» « 

fois l’adion du Soleil & de la Lune jufqu a la faire 
mécoiinoître , l’elFet de cette a<Stion n en doit pas 
moins fuivre par lui -même un ordre invariable 
& conftant. Approfondir & calculer cet elFet, eft 
•lunique but auquel il foit permis d atteindre pour 
le préferit, & c ell aulïi la feule queftion que j aie 
tâché de réfoudre. 

Cras vel atrd 
' ■ Nuhe poîum Pater occupato , 

Vel Sole puro y non tamen irritum 
Quodcumque retro.ejl e^ciet. 


Extrait des Regijlres. de P Académie Royale des Sciences > 

du 27 Août 174(5’. 

^ » 

M Effieurs de Montigny & l’Abbë de Gua , qui avoient été 
nommés pour examiner un Ouvrage de M. d’Alembert, 
intitulé : Réflexions fur la caufe générale des Vents , ou Recherches fur 
les moiivemens cjue Paélion du Soleil et" celle de la Lune peuvent ex- 
citer dans r Athmofphere , en ayant fait leur rapport , l’Académie 
a jugé' cet Ouvrage digne de l’impreflîon. En foi de quoi j’ai ligné 

le préfent Certificat. A Paris, ce 6 Septembre 174^»^ 

•% 

GRAND-JEAN DE R OXi QYiX , Secrétaire perpétuel 
de V Académie Royale des Sciences. 

REFLEXIONS 

i.. ,1 . „ , , - — - • ; 

DE L’IMPRIMERIE DE JEAN-BAPTISTE COIGNAUD, 

Imprimeur DU Roi. " 



REFLEXIONS 


SUR 


LA CAUSE GENERALE 

DES VENTS, 

Dans lejquelles on tâche de réfoudre le Problème 
propofe' par V Academie Royale des Sciences 
(Ùy des Belles Lettres de Berlin, 


Analyse de l’ Ou y rage, 

A queftion propofée pat l’Académie, 
confiftoit à déterminer P ordre & la loi que, 
le vent devroit Jùivre y fi la Terre étoit en- 
vironnée de tous cotés par P Océan y enfirte 
qu'on pût en tout tems prédire la vitejfe ù" 
la direélion du vent pour chaque endroit» 
Pour répondre à cette queftion , autant que la nature du 
fujet m’a paru le permettre , j’ai compofé la Diflertation 
fuiyante, qui peut fe divifei; en trois Pftrd*??* 






-2 REFLEXIONS 

Analyse de la première Partie 
^ui étend depuis Fart, i jufqü^à ï art. 

Dans cette première Partie , je fuppofe que la Terre 
eft un globe folide dont la furface eft parfaitement unie 
6c couverte d’un air fort rare , homogène, ôc fans reffort , 
qui , dans fon premier état , ait une figure fphérique. Je 
fuppofe , de plus , que-tous les points dé ce Fluide foient 
animés par des forces qui foient perpendiculaires à l’axe , 
6c proportionnelles aux diftances de ces points à l’axe; 
6c non feulement je détermine la figure que le Fluide 
doit prendre en vertu de ces forces, mais je détermine 
encore ( an, 1 2 ) les ofcillations que doit faire le FluF 
de , pour paffer de la figure fphérique qu’il a voit d’abord, 
a fa nouvelle figuré fphéroidale : ofcillations que per- 
fonne n a encore enfeigné à calculer ( * ). 


[ C* )J1 fera peut-être pas inutile de rapporter ici ce que dit 
le célébré AT, Euler ^ fur un fujet qui a quelque rapport à celui* 
€i,dâns fon excellent Traité du Flux & Reflux de la Mer j fait 
en 17^0. Du£ funt res , abfolutam ac perfeüiam totitis motus: 
( Oceani ) , reddunt fummopere difficilem ; qiianim altéra* P hy/icam 
JpeElat, atque in ipsâ Fluidorum naturâ confiftit , quorum motus dif- 
ficulter ad calculum revocatur , pracipuè Jt qu<tJiio fit de amplijfimo 
Oceanoyqui aliis-^ in locis elevetur , aliis'vero deprimatur . , , plus 

fl r quidem ad difficultatem Phyficam attinet.res 

hoc quidem pëmpore fer è defperata videtur : quanquam enim ab ali- 
quo tempere ; Iheoria motus aquarum ingentia fit ajfecuta incrémen- 
tal tamen ea potijfimkm motim aquanm in vafis &_ subis fiuentiunz 
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« 

Je réfous enfuire le même Problème, {art. 28 ) en 
fuppofant que le Fluide dont le globe eft couvert , eft 
homogène ôc fans élafticité ; mais qu’il eft aflez denfe pour 
qu’on doive avoir égard à l’Attraiftion mutuelle de fes 
parties. 

Ces Problèmes réfolus, je détermine aifément i^an. 53) 
les ofcillations que l’air auroit dû faire en vertu de la 
rotation diurne de la Terre fur fon axe, fi la figure de 
l’air avoir d’abord été fphérique : je détermine dé mê- 
me les ofcillations que l’air devroit faire en vertu de 
l’aétion du Soleil & de la Lune , fi ces deux aftres étôient 
l’un ôc l’autre en repos : il eft vrai , que dans le cas où le 
Soleil ôc la Lune feroient fuppofés immobiles , l’air au- 
roit bien-tôt pris la figure qu’il devroit avoir en vertu 
de leur aôlion , s’il n’avoit pas eu cette figure dès le com- 
mencement , ôc qu’ainfi les ofcillations dont il s’agit, du- 
reroient fort peu , ou même qu’il n’y en auroit peut-être 
point du tout ; cependant il m’a paru qu’il n’étoit pas 
inutile de m’appliquer à cette recherche , non-feulement 
parce qu’il en réfulte une Théorie curieufe ôc nouvelle ; 

y 

rejpiciunm^ neque vix ullum cornmodum inde ad motum Oceani de^ 
finiendum derivari potefi, Quamohrem in hoc negotio aliiid qmd,qiiam 
'^YAftare non licet , nifi ut hypothejîbus ejjingendis , qiu à veritatc 
quàm minime abludant ^ tôt a qiuflio ad conjîderationes pure Geo^ 
Tnetricas & Analyticas revocetur. - Je ne cite ces paroles d^un fi 
grand Geométre , que pour faire entrevoir en quoi confifte la dif- 
ficulté du Problème que je me fuis propofé ; la méthode que j^ai 
employé pour en trouver la folution ^ eft , fi je ne me trompe , 
générale & nouvelle. ] 

• ■ 
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mais encore parce que cette Théorie efl: appuyée fur- 
des principes , dont la plupart me feront néceflaires dans 
la fuite de cet Ouvrage. 

Analyse de la seconde Partie. 
j^i s’étend depuis l’art. ÿ ju/^u’â l’art, po,. 

» 

Cette fécondé Partie eft deftinée à déterminer le moU'f 
vement de l’air en vertu de l’aélion des deux aftres , lorCr- 
qu’on les fuppofe en mouvement. Pour en venir à bout-, 
je fuppofe d’abord- f Ærf. 3p) que la Terre eft un globe 
folide couvert d’une couche d’air, foit homogène,. foit 
heterogene , dont les parties ne puiftent fe nuire réci- 
proquement dans leurs mouvemens-, ôc reçoivent par 
conféquent de l’aétion de. l’aftre , tout le. mouvement 
qu’elles peuvent en recevoir. Dans cette fuppofition , je 
détermine la direétion. 6c la vitefle du vent pour chaque 
endroit , 6c j’explique entr’autres chofes , comment il 
peut fe, faire qu’il, y ait fous l’Equateur un vent d’Eft 
continuel. Enfuite , tout le refte. demeurant comme au- 
paravant, je change (art. 45' ) le globe folide en un. 
globe Fluide , ou , plutôt en un globe folide couy^ert d’un 
Fluide denfe 6c dont les parties s’attirent, comme l’eau 
de la mer ; dans cette fuppofitiôn , je. détermine. la vitefle 
du vent , . 6c je fais voir qu’elle eft fort différente de celle 
que le vent devrolt -avoir fur un globe folide. 

Je détermine enfuite la vifelTe du vent , ( art. 47 ) en •• 
füppofant que., les parties dê l’air fe nuifent. réciproque- - 
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ment dans leurs mouvemens, comme elles fé nuifent en' 
effet ; & je cherche d’abord la viteffe que doit avoir l’air, , 
en imaginant qu’il foit homogène , &c que la furface du » 
olobe terreftre foit folide. Je prouve que la diredtion du- 
vent ne doit s’écarter que fort peu du plan vertical^ 
variable, par lequel l’aftre paffe à chaque infiant ; ôc dé- 
terminant enfuite la viteffe. du vent par le calcul, je trouve 
que fous l’Equateur j elle doit avoir d Orient en Occi-, 

dent une. direâion conftante. • 

Je démontre (art.- 4P. ^o) un paradoxe fingulier: 

favoir, qu’il . y. a des cas , où le Fluide , mû par la force • 
de l’Attradion- de l’affre, doit s’abbaiffer fous- cet aftre, 
au lieu de s’élever , comme il fembleroit le devoir faire. 
Enfuite réfolvant la queftiomd une maniéré plus gene- 
rale (art: dj),. je donne les- Equations, ppur détermi- 
ner la viteffe du vent,. fans fuppofer que. fa dire£l;ion foit ' 
toujours dans le vertical de 1 aftre j mais ces liquations • 
font fl compliquées., que. dans le cas même le plus finv - 
pie , je ffai pû en déduire que par approximation les prin- 
cipales loix d’où dépend la Théorie des. vents.- 

Enfuite je reprends (art. 77 ) l’hypothefe de la^ di- 
reêliot^du vent dans le plan vertical de 1 aftre , je de- ' 
termine fa viteffe , en fuppofant , que la Terre foit un ; 
globe folide., couvert , !®, d’un Fluide denfe., dont 
les parties s’attirent, comme, l’eau, de la mer : 2°.~duix 
Fluide rare , dont les couches différent en denfité , com^- 
me la .maffe d’air qui nous environne. 
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Analyse de la troisième Partie 

Ouï s'étend depuis î article p o jufquà la fin. . 

Cette partie contient un leger eflai fur le mouvement 
de l’air , entant que ce mouvement eft changé 6c altéré 
par des montagnes ou par d’autres obftacles. Je détermine 
( art. 5 >o ) la viteffe du vent fous l’Equateur, fous un pa- 
rallèle , ôc fous un Méridien quelconque , en fuppofant 
que ce vent fouffle dans une chaîne de montagnes pa- 
rallèles , foit que ces montagnes s’étendent jufqu’au haut 
de l’Atmofphére , ou non : enfuite je donne les Equa- 
tions par le moyen defquelles on peut déterminer le mou- 
vement du vent , ou les ofcillations qu’il devroit faire 
- dans un éfpace entouré 6c fermé de tous côtés par des 
montagnes. Enfin , j’efiaie de donner aufli quelques ré- 
gies pour déterminer la vitelfe du vent , lorfqu’il fouffle 
entre une chaîne de montagnes qui ne font point parallè- 
les , 6c je termine cette partie par la folution d’un Problè- 
me alfez curieux , dans lequel je détermine quelle doit 
être la viteffe du vent, fuppofé i®. que la Terre foit 
réduite au plan de l’Equateur , ou ce qui revient^au mê- 
me , que l’Equateur foit couvert de très-hautes monta- 
gnes parallèles entr elles. 2 ®. Que l’Athmolphére , au 
premier inftant de fon mouvement , ait une figure quel- 
conque , pourvu que cette figure foit peu différente d’un 
cercle. 5 °* Que chaque partie de 1 Atmofphére ait reçu, 
au premier inflant de fon mouvement , une impulfion 
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quelconque. '4°. Qu’on connoifle l’endroit d’où l’Aftre 
commence à fe mouvoir , ôc le tems , depuis lequel il 
eft en mouvement. 

Remarque. 

Dans tout le cours de cet Ouvrage , j’ai toujours fup- 
pofé que le Fluide , ou les Fluides , foit homogènes j 
foit héterogenes , dont le globe terreftre étoit imaginé 
couvert , avoient peu de profondeur par rapport au rayon 
de la Terre ;ce qui n’eft point contraire à l’expérience,’ 
puifque la hauteur moyenne de l’air n’eft que d’un petit 
nombre de lieues , félon l’eftimation commune : ôc que 
la hauteur moyenne des eaux de l’Océan eft réputée 
d’environ \ de mille. De plus , cette fuppofition n’eft 
point contraire à ces mots de la queftion propofée pat 
l’Académie , couverte d'un profond Océan ; car quand on 
fuppoferoit la hauteur moyenne de l’Océan , d’une lieue • 
par exemple, l’Océan , quoique très-profond, auroit en- 
core fort peu de hauteur par rapport au r^yon de la 
Terre. 

Je n’ai prefque point eu d’égard au mouvement de l’air? 
entant (ÿi’il peut réfulter de la chaleur produite par le 
Soleil. En effet , comme la caufe de la chaleur , ôc la 
force par laquelle le Soleil échauffe l’air , font entière- 
ment inconnues , foit dans leur principe , foit dans la 
maniéré dont elles agiffent, Ôc dans les effets qu’elles 
produifent , il m’a paru , qu’on n’en pouvoir rien dédui- 
re, qui fervît à faire connoître la vitejfe & lu dire^ion d» 

* 
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vent y comme l’Acad(?mie le demande dans-fon Program» 
me. Je me fuis donc borné à déterminer le mouve- 
ment de l’air , entant qu’il provient de la feule force 
du Soleil ôc de la Lune , qui agit fur la Mer & fur l’Ath- 
mofphere en attirant leurs parties ; force que Newton 
nous a appris à mefurer, quel qu’en foit le principe ; ôc 
que l’Académie femble indiquer comme la principale 
caufe des vents , par ces paroles de fon Programme. Le 
mouvement des vents ne Jeroit peut-être déterminé que par ces 
trois caufes j favoir j le mouvement de la Terre ^ la force de 
la Lune , & l’aâivité du Soleil. Comme ces trois chofes fui^ 
vent un. ordre certain , les effets qu elles produijent , doivent 
ciufjî fubir des changemens dans un ordre femblable. Par ces 
paroles , il me femble que l’Académie regarde l’adion 
de la Lune, comme influant fur les vents , du moins au- 
tant que le Soleil , quoique l’atlion de la Lune ne puiflfe 
échauffer l’air. De plus , l’Académie demande les loix du 
mouvement de l’air, entant qu’il efl: produit par des cau- 
fes qui fuivent un ordre certain. Or la force du Soleil pour 
échauffer l’air ne doit point être comptée , ce me femble, 
au nombre de ces caufes , puifque l’ordre qu’elle fujt , s’il 
n’eft pas incertain en lui-même , l’eft au moins pa|, rapport 
à nous qui l’ignorons. J’avouè qu’il y a eu jufqu’à préfent 
plu fleurs Auteurs qui ont regardé comme la principale 
caufe des vents , la chaleur produite dans l’air par le So- 
leil, ôc la raréfadion que cet Aftre y caufe. Mais en pre- 
mier lieu , il me femble que les vents qui en font l’effet , 
ont été expliqués jufqu’ici d’une maniéré affez vague , ôc 

, rie 
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ne peuvent l’être que par des calculs précis qu’on ne 
fauroit faire ; d’ailleurs , fi ces Auteurs ont attribue les 
vents généraux à la chaleur produite par le Soleil , c’eft , 
félon toute apparence , parce qu’ils n’ont pas crû pouvoir 
expliquer autrement le vent d’Eft continuel qu’on fent 
fous l’Equateur. Or j’efpere démontrer dans cet Ouvra- 
ge , que le vent d’Eft dont il s’agit , peut être produit par 
l’Attraêlion feule du Soleil & de la Lune. 

- Cependant pour ne rien lailfer à défirer fur le Pro- 
blème propofé, j’ai ajouté à la fin de cette Piffertation 
quelques remarques , fur les mouvemens que peut occa- 
fionner dans l’air la différente chaleur de fes parties. 

- A l’égard de l’élafticité de l’air , j’ai fait voir ( art. 3 7 
n. 2 ) qu’on doit n’y avoir aucun égard , au moins en- 
tant qu’elle peut être augmentée ou diminuée par l’at- 
tradion du Soleil ôc de la Lune. 

Pour ce qui concerne les vents irréguliers , qui ré- 
fultent , foit des vapeurs , foit des nuages, foit de la fitua- 
tion des terrq^ , foit enfin de différentes autres caufes 
entièrement inconnues , je n’en ai fait aucune mention; 
l’Académie avouant elle-même qu’on ne peut raifonna- 
bleme»t en exiger le calcul. 

Mais avant de finir cette Préface , il eft à propos d’a- 
vertir que dans plufieurs endroits de la Differtation fui- 
vante , j’ai cru pouvoir inférer différentes chofes , qui 
fans avoir un rapport direâ & immédiat à la quefMon pro- 
pofée par l’Académie , réfultent néanmoins de la folution 
que j’en ai donnée , ôc peuvent être utiles , foit à la Dy- 

* b 
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namique , foît à l’Hydrodynamique , foit à l’Analyfe mê- 
me. De ce nombre, font entr’autres i°. les remarques 
de Vart. 5 i fur la Figure de la Terre , où je démontre 
plufieurs vérités fort paradoxes fur cette matière. 2°. L’e- 
xamen de la caufe pour laquelle l’adion du Soleil & de 
la Lune produit une variation fort peu fènfible fur le 
Baromètre ( art. 36 ) , ôc en même tems quelques ré- 
flexions fur la. maniéré dont le (avant M. Daniel Ber^ 
noulli a expliqué ce Phénomène. 5°. Le principe gé- 
néral expofé dans la note fur Vart, 12 ( -f ) , 6c par lequel 
on peut réfoudre avec facilité toutes les queftions de 
Dynamique ôc d’Hydrodynamique. 4°. Les remarques 
de Vart. 75) fur les grandeurs imaginaires , ôc la métho- 
de finguliere expofée dans Vart. 80 , pour intégrer cer- 
taines équations , comme auffi la folution des Problèmes 
des art. 87 & 85». Cependant, afin qu’on puiffe pafler 
ces articles , fi on le juge à propos , je les ai diftin- 
gués par une étoile (*) des articles abfolument nécef- 
fàires. ^ , 

Il ne me refle plus qu’à foumettre au jugement de 

f ( + ) Ce principe eft le même dont je me fuis fervi dins mon 
Traite de Dynamicpic & dans mon Traité des Fluides j comme j’au- 
rois pu me faire reconnoître en les citant , j’ai pris le parti d’ex- 
pofer & de démontrer de nouveau ce même principe en peu de 
mots dans la note fur Vart. 12 : ceux qui auront vû les applications 
que j’en ai fait dans mes deux premiers Ouvrages , & qui voudront 
fe donner la peine d’examiner l’ufage que j’en fais dans celui-ci , 
conviendront fans peine , que ce principe eft tout à la fois , très- 
finpple , très-facile , & très-fécond, j - 
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l’Académie , ce petit nombre de recherches, auxquelles 
le défaut de tems , 6c d’autres occupations , ne m’ont pas 
permis de donner tout l’ordre 6c toute la perfeélion dont 
elles pouvoient être fufceptibles. 

Propos. I. Lemme. 

1 . Soit un quart d'Ellipfe gnd, (Fig. i) qui diffère 
très-peu d'un cercle : fi on JùppoJè la moitié du petit Axe 
Cg = r, la différence des demi- Axes , <& le Sinus de 
t angle g C n , z , le Sinus total étant r : je dis qu’on aura 

C /-^ CCZZ \ \ \ 

n — L>g =2 — — a tres-peu près. 

Car décrivant le cercle gOeo) 6c menant l’ordonnée 
nKSf on aura à caufe des triangles femblables' nKO , 

SnCi nO ouCn — Cg = Donc ôcc. 

° »C rr 

, Propos. II. Problème. 

2 . Soit un globe Joli de PEpV, ( Fig. 2 ) compofé de dif- 
férentes tranches circulaires PEp,KeT,OF a ^ qui Jhient, 
fi ton veut ) de différentes denfités JùppoJons que ce globe Jbit 
couvert dé un Fluide homogène & fans reffort DEPGIVpHD; 
que chaque partie N du Fluide Jbit follicitée par une force 
qui agiffe fuivant N A parallèle ^ D C , ( f ) & qui fit 


t ( t ) Comme la ligne CG eft fuppofée l’axe du Spheroide ; 
îa ligne D C change de pofition , félon les differentes coupes GDH 
dans lelquelles elle fe trouve ; ainfi les lignes N A nt font pas 

b ij 
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proportionnelle aù Sinus correjpondant N S ; que de plus ^ les 
particules du Fluide foient poupes vers le centre C ^ par 
une force qui foit comme une fon 6 iion quelconque de la dijian- 
ce )& qui foit beaucoup plus grande que la force fuivant NA. 
On demande la courbure gnd (Fig. 3 ) que doit avoir ou 
que doit prendre la furface du Fluide , pour être en équili- 
bre^ ^ 

Il eft évident, i®. que là courbe gnd doit être a peu 

près circulaire ; 2°. que la pefanteur fuivant w C en quel- 
que point n que ce foit, peur être regardée comme conf- 
tante, ôc peut être fuppofée = p ; 3°. que la force reful- 
tante de la pefanteur p ôc de la force fuivant nAj doit 
être perpendiculaire à la courbe gnd en. w;4°. que fi 
on appelle <p la force en d, parallèle ôc répondante à 

la force fuivant on aura la force fuivant n A = ' 


(?zV[rr -zz] 


donc la force fuivant nv fera à très-peu près = 

Ainfi décrivant le cercle gOco f on aura j a caufe de l’e-f 

quilibre , p : ‘ ' VTrr-FlF^ ’ peu 


près. Donc n.O = Donc Cn^ 


Z pr 


Cg 






; c’efi 


parallèles à une ligne de pofition confiante CD , mais aux lignes 
CD perpendiculaires à Gi/qui fe trouvent dansJes- plans GNH 
ou pour parler plus clairement , la ligne NA. eft toujours perpendir 
culaireà la ligne fixe ’ 
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pourquoi ( art. i ) la courbe gnà eft une Ellipfe , dont 
la différence a. des Axes eft = 

C O r: O L L. I. 


5'. Pour avoir la ligne G g , ou la diftancc entre le 
point G du cercle GA^D y &c la furface^w^^/, il faut re- 
marquer que le folide par GNDcog {*). doit être égal 
au folide gdeag. Oc fi on appelle 2n le rapport de 
la. circonférence au rayon , &:Gg,k-Ae premier de ces 
folides eft k. 2nrr à très-peu près : le fécond eft égal 


à ce que devient la quantité / ^ y. 2nz y. 

% X 


r d 




lorfque 



c’eft-à-dire 


à il X Donc on" aura 
P S' 



S c O L I E î. 


4. Il eft évident que la quantité k ne doit pas être pîüs 
grande que GP : autrement il arriveroit que quand le 
Fluide «feroit en équilibre , il y auroit quelque partie oe 
la furface PE qui feroit entièrement à découvert , & alors 
la folution précédente dèvroit n^être plus la meme. 


(dî) Par ces termes, lé folide far GNDag, & d autres fem- 
blables , j’entendrai toujours dans la fuite , le folide engendre par la 
réfolutioa de la figure GNDag autour à^t CG. 

b i ij 
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S C O L I E II. 


(♦) Si on demande quelle devroît être la folutlon 
du Problème dans le cas où on trouve k > GP , ( Fig. 4) 
on fera GP = s ; 6c fuppofant pour faciliter le calcul , que 
g foit fort petite par rapport à r , on imaginera que le 
Fluide parvienne à l’équilibre dans la fituationgcTP , en- 
forte que la partie Pg de la fjrface du globe foit à décou- 
vert ; ôc faifant E ti , Ôc gV = z , on aura « = ^ x 


( 


/ / 

rr zz 


) X On trouvera de même NO = — x 

zr * zf CP^ P 


OL'-gV' 


P 


X Ainlî prenant z pour conftan- 

te, on trouvera le folide pargA^cTp = au folide par 

(p . nC V , gV* 


'f / 


gECF multiplié par moins la quantité 

Or le, folide par g NS' E doit être égal au folide par 

GNDEP ou « . znrr: on aura donc ^ . 2 nrr = -2. x 

P 


r r 


[ ^ , 2 nr Kfr y — z'z] 

* 

n Z Z y^l^rr — zz 3 1 • D’où l’on tire 


nzz V Irr — xV] 


3 


•le 


^ptrr 


(rr — Z Z ) ^ J 


ou 


<P 


CV\ Ainfi on connoîtra la partie P g de la 


furface du Fluide , qui doit être à découvert. Or comme 
CF Vit peut être plus grand que^ y ? il s’enfuit que le 
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Problème^ ne peut être réfolu que dans le cas où ~ 
n’eft pas plus grand que r, c’efl-à-dire dans le cas où « n’eft 

pas plus grand que ^ ; ce qüi eft l’inverfe de \'art, 4, 

* ♦ 

C O R O L L. II, 


6 , Si on revient maintenant aux fuppofitions qui ont 
été faites dans V article 5 > on aura N n ( Figure 3 ) ou 

G g nO = — ( — — — );&le folide par GNng = 


/ O J r Z.Z, \ r d Si 

^ (L )x 2nzx — 

r'3 ir ' 


/ 

ipn Z Z 


rr>^zz} ’ 


3P 


COROLL. III. 


7. Donc pour avoir «un point v tel , que le folidç par 
nvmM foit égal au folide par GNng , il faut prendre nr 


telle que Ton ait 2 wz . «t» x x ( i — ^ ) 


çnz.z.V [rr — 


CG5' 3/) 

<pri^V{rr zz.J 


donc fl on fait CP = ç ; on aura » — 7 T - 


• SCOLIE III, 

8. Si la hauteur GP du Fluide eft fort petite par rap- 
port au 'rayon CP , on peut trouver encore l’équation de 
la furface gnd par une autre méthode fort facile , en fup- 
pofant que les deux colomnes Mn , wr , foient infiniment 
proches r une de l’autre j ôc en remarquant que 1 exces 
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du poids de la colomne -mv fur la colomne n Afeü égal \ 
la force de’la particule Mm fuivant Mmi d’oh Pontire 


P X d{nO) 


Y dz 


V.[rr X,*] 


X. 


(pxv^[rr — xx] <pzdz 


corn- 


rr 


me daiŸS Xart, 2. 

Si FG nétoit pas fort petite par rapport à CP, alors 
en calculant la différence de poids des colornnes m v , 
nM, on ne pourroit pas négliger la force fuivant nN^ 


réfultante de la force ~ qui agit fuivant n A. Ainfi la for- 
ce de la particule Mm fuivant Mw , ne feroit point alors 
égale à P d ( » 0 ) , puifque pd{nO) ne devroit point alors 
être regardé comme l’excès de pefanteur de la colomne 
mv fur la colomne nM. 


S c O L I E .IV.' 

5). Suppofant que GP foit fort petite par rapport à CP, 
bn trouve que l’excès du poids de la colomne E d fur la 

, colomne Pg- , , feia à très-peu près 

S c O L I E V. 

^ - C’ 

•i O. XiCS mêmes chofes étant fuppofées ; fi on fait 
r — P = g , on aura dans Van. 7 , « j/ = x — . 

' ' ^ 6i f 

D’où il s’enfuit que la ligne nv ne peut être fort petite par 

rapport à r , comme nous rayons fuppofé dans Van. 7 , à 

moins 
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moins que ^ ne foit une quantité fort petite ; c eft pour- 
quoi , comme. s eft déjà fort petite par rapport à f , il faut 
que (p foit encore beaucoup plus petite par rapport k 6 p ^ 
que ê ne Teft par rapport à r. 

C O R O L l; IV. 

II. Si par un point quelconque y de la petite ligne 
(Fig. 5 ) on décrit la courbe qui coupe les 

lignes G g , Nn en raifon donnée , c’eft-à-dire , de ma- 
niéré que NI foit à Nn comme Gy à Gg ; il eft évident, 

1°. Que fi nv eft très-petite par rapport à r,la ligne 
Nv fera coupée en ^ , à peu près dans le même rap- 
port que N n l’eft en I : êc qu’ainfi on aura Mm : Mfjt. : ; 
Nn : NI : : G g : Gy, 

2®. Que le folide par GylNÎQtdi au folide par Gg»A^, 
comme G -y à Gg , ôc qu’ainfi le folide par G 7 / fera s=: 
au folide par li/xM-, puifque le folide par M eft au 
folide par nvmM, ( égal au folide par GgnN) comme 
ikT/t eft à A/ m , ou comme G ^ eft à Gg. 

5°. Que le Sinus du complément de l’angle prelqué 
droit gnÇ , eft au Sinus du complément de l’angle pref- 
que droit ylC , comme Gg à G 7, ou comme Mm à 
Af/ij par conféquent , fi on regarde les angles en I & en 
2 comme prefque égaux , le Sinus du complément de 
l’angle en i fera au Sinus du complément de l’angle en w » 
pomme. Mij, \ Mm 3 \ très-peu près^ 
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A 

Propos. III. Problème. 

'\2, Les mhws chojes éteint Jùppofees ejtte dans le Pro-> 
blême précédent art. 2 , on demande comment & par quels 
degrés la furjace Spherique GND du Fluide GDEP par-' 
vient dans la fituation gnd ; ou , ce qui efl la meme cho- 
fe , on demande la loi du mouvement de la majfe- GDEP 

lorfqu’elle parvient g d E P. 

Pour rendre le calcul plus facile , nous fuppo{e|pns 

comme dans les art. 6 y 7 > ^ j 9 9 àcc. que e eft fort 
petite par rapport à r i ôc que <p eft encore beaucoup plus 
petite par rapport à 6 p.. Celafuppofé , je dis, qu on peut 
imaginer fans erreur fenfible^ 1?. que la colomne 
du Fluide vient en t'Wî , le point décrivant la ligne Nv^ 
& le point Aü, la ligne M.m.. 2°. Que lorfque les points 
Ny AI font arrivés en deux endroits quelconques alors 
Îr force accélératrice qui agit perpendiculairement a 
'NXt ou i (JL, foit fur le point A^, foit fur le point A<f, eft 

à la force comme mye \'Mm. 3°. -Que 

rr ^ 

dans l’inftant même où le point N vient en / ou en v, 
le point G vient en 7 ou en ^ , ôc le point en 
ou Qrr d, & que la furface GND Iq change en yiS ou en 
§nd. 

Il eft çonftant qu’on peut admettre la première dé ees 
fùppofitions , puifque les points A/ & M, . étant { kyp.) 
très-proches l’un dé l’autre ,, leur vireffe perpendiculaire, 
à A^- Ai doit être à peu près la mêmeiôc cette fupppr 
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fition fera de nouveau confirmée par les remarques que 
nous ferons plus bas. \_Foyez fart. 18]. 

Maintenant , pour démontrer que la fécondé ôc la troî- 
üéme fuppofition font exactes ôc légitimes , fuppofons 
qu’elles le font en effet j ôc voyons ce qui s’en enfuivra. 
On remarquera d’abord , que quand le point N parvient 
en Z , ôc le point ÆT en , on aura { en décrivant , comme 
dans l’^irf. 1 1 la courbe yl^) le folide par G‘y/A^=; au 
folide par I i ix M. De plus , la force totale qui agit 
fur le point N ou i perpendiculairement au rayo^Uj efi: 

2^ — : c’eft pourquoi fi on fuppofe que la force ac- 
célératrice eft ; il eft évident que la 

rr Azw ^ 

force reliante fera ^ Qj, deux fup- 

r r Mm 

portions que nous examinons ici , font légitimes , il faut 
que cette force reliante foit telle , qu’elle ne pro' 
duife aucun mouvement dans les points ^ ôc f ( * ) j puifi 


(*) §. I? C’eft un principe généralement vrai en Méchaniqué , que 
ïî un corps tendàfe mouvoir avéc la vitefle a, & qu’il foit forcé 
de prendre la vitelfe b -, foit par la rencontre de quelque ob- 
ftacle , foit par quelque autre caufe , on peut fuppofer que la vitelïe 
■a , eft compofée de la vitelfe b , & d’une autre vitelfe c j & que 
la vitelfe c doit être telle , que li elle étoit la feule qui eut été 
imprimée au corps , toutes les autres circonftances demeurant d’ail- 
leurs les mêmes , le corps feroit relié en repos.- C’eft fur ce prin- 
cipe que font appuyées lès loix du mouvement d’un corps qui 
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que ( hyp. ) de la force totale ^ 

la, partie • ^ ^ - — x ^ qui foit employée à mouvoir 

les points ; & 2 °. il faut que le tems employé à par- 

courir Mm ou Mf/., ne dépende pas de la firuation du 
point M dans le cercle PME ; car puifque (hyp.) tous 
les points de la courbe GA^ paffent tous en même tems 
fur la courbe' favoir dans le tems que le point iV^ 


vient frapper obliquement une furface plane. Car la viteflfe abfolue a 
av^c lequel -le corps tend à fe mouvoir lorfqu’il frappe le plan » 
eft compofée de la vitelfe b parallèle au plan , qui efl: la viteflé 
avec laquelle, le corps doit fe mouvoir après le choc , & de la 
viteflè c , perpendiculaire au plan , qui doit être détruite , Ôc qui 
eft telle , que fi elle avoit été feule imprimé au corps , elle n’auroit 
produit aucun mouvement. 

De ce principe général il réfulte , que fi la vitelTé ^ a la même 
direélidn que là vitelïe a, cette derniere' viteflè pourra être;re-f 
gardée comme compofée de ^ & de a — ^ , à caufe a = b 
H- a — b. Donc fi le corps n’avoit eu que la feule viteflè vir- 
tuelle a — ^ J il auroit dû refter en repos. 

Suppofons donc que le point A ( Fig. 6 ) fe meuve fuivant AGi 
fur une courbe quelconque P.AD , étant animé d’une force accélé- 
ratrice réelle = t ; &. qu’èn même tems. il .foit follioité de fe 
mouvoir fuivant par '.une force = F, qui par quelque raifon. 
que, ce.puiflè être , fe change en w ; je dis que.ce corps A, s’il étoit 
follicité fuivant A P par une force = F — t demeureroit en re-; 
p,os. Car foit u la viteflè. du corps fuivant AG dans un inftanc. 
quelconque d.t: dans l’inftant fuivant la viteflè du point A (tî oit., 
F dt , fi rien n’altéroït fon mouvement; mais {hyp^) cette. vi-- 
telfe eft réellement u v d 1 1, or la viteflè u-\- Fdt = u ^{-vdt 

c’eft-à-dire , que la viteflè u~^Fdt eft compofée 
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pafle en /, rexpreffion de ce tems doit être confiante 
& invariable pour tous les points N ; c’eft-à-dire , le teins ' 
que le point M met à -parcourir , ne doit poin; dé- 
pendre de la fituation du' point M. Voyons donc fi la 

force ^ ’agiflant - perpendiculairement à 

ne doit en effet produire aucun mouvement dans 
Ife Fluide ; ôc outre celà, fi le tems par Mix ôc' par Mhi- 
eft le niênie pout tous les points M-,- 


* 


de lâ vitefle la vitelfe F dt — 7rdt ^ fuivant A G* 

Donc par le principe général , la vitefle Fd t' — •Tr^d t doit êtr© 
telle, que IT elle étoit feule imprimée au pôint ^.4, ce point refteroic 
eu repos ; ou ce qui revient au meme , le point A étant, poufle fui- 
vaut AG par la force accélératricè F — 7r,devroit reftér en équilibre. 

Donc dans la fuppofition préfente, le point i ou^ (Fig. y ) étan^ 


fôllicité par la feule force 


Ç Z [ rr Z zi 

I X 

rr - 


devrob relier en ‘ 

Mtn 


repos ; car là force F eft ici égale à- ^ ^ V [^rr 
<ptvTrr— Donc F- 


zz] 


rr » M m 


CT 


Y Y 

ÇzV [ Y Y 


, & là' force 

zz^ X Mjic 


rr^ Mm 


II. On doit auflî- remarquer ( ce qui^ eft très-néceflâire pour' 
l’intelligence des propolîtions fuivantes ) que fi le point A ne fe' 
mouvoit^as fuivant AP , mais fuivant AD^^ & >que la force ac-' 
célératrice -r agît fuivant -^Z),la force F agiffant toujours. fuivant- 
AP V la vitefle dans f inftant qur fuit l’inftant d r , fcroit it H- dt y' 
& que H — Fdt feroit la vitelfe que le point A auroit eue , fi rien^ 
n’avoit altéré fon* mouvement. Or ii — Fdt == h ^ 7^-d t — Fd t 
• — ^dt. Donc fi le corps A ne recevoir que la feule^ vitefle: 

Fdt — V d t fuivant A D ^ ou ce qui revient au même , s’il n’é- 
toit animé que de la feule force accélératrice F-+- ^ fuivant ^ F ^ 
il devroit demeurer en reposo - 
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On a ( art, 2 ) le Sinus du complément de Tangle 

^«Cjau Sinus total, comme à/? ; & {art, 1 1 ) 

% 

le Sinus, du complément de l’angle yiC eft au Sinus, du 
complément de l’angle g »C, comme Mm. Donc 

le Sinus du complément de l’angle yiC eft au Sinus to- 
tal , comme x eft à p ; donc l’aélion 

^ rr Mm ^ 

fur le point / , provenant de la gravité p vers C, ôc de 
ia force x ^ 

rr ^ Mm 

perpendiculaire à la courbe yiC en i. Donc l’aéüon de la 
force ^ ^ produira aucun mouvement 

dans le Fluide., 

De plus , comme l’on a Mm {art. 10 ) 

& que la force accélératrice en Mt= Ü 

^ . rr^ 

eft clair que la force en M eft par-tout proportionnelle à 
la diftance du point M au point m : donc le tems par Mm 
fera le même pour tous les points M , aufli-blfen que 
le tems par Mf ^ , puifque M/ji, eft par-tout à Mm dans la 
raifon conftante de G -y à G g. 

Donc la fécondé & la troifiéme fuppolîtion font légitir 
nies. Ce ^uil falloit démontrer^ 


perpendiculaire à iiJ. ) fera 
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C O R O L L. I. 


13. Si un corps ou point M eft pouffé vers un autre 
point m par une force accélératrice qui dans les différens. 

points tx , foit = i les Géomètres favent , qu en ap- 

pellant Alm , C, mjuy x , & le tems par Mju , f , on aura 




dx VS 


^ — .-'Donc le tems total employé 

VF.VlS^ x^} ^ ^ 

à parcourir Mm fera au tems 0 , qu’un corps pefant met- 
troit à parcourir une ligne donnée en vertu de la gravité 

Ÿ y comme à 2» exprimant toujours le rapport 

de la circonférence d’un cercle au rayon : donc fi au 

lieu de Mm ou on fubflitue fa valeur- 

6 £p 

& pour F fa valeur , on trouvera que le 


^nr 


tems employé a parcourir ilFw, eft ^ . 

C’eft une chofe digne de remarque , que le tems em* 
ployé par le point M à parcourir Mw ne dépend en aucu- 
ne maniéré dè la force accélératrice cp, mais feulement 
dé r ôc dé «. Mais fi on' examine ce pâradoxe’de plus près, 
il ne paroîtra point furprenant , puifque la = ligne Mm 

^( pzv'irr-zz'i ^ eft proportionnelle à la force ^ 

fuivant Mm,: 




REFLEXIONS 

C O R O L L. II. 


14. Il eft évident, que quand le point M eft arrivé 
en w, il ne doit pas refter en ce point m, mais qu’il doit 
continuer fon chemin vers w , ôc décrire une ligne 
mm = Mm ; qu’enfuite il doit revenir de m vers w', ôc 
de-là en M; ôc qu ainfî il doit faire en allant Ôc en re- 
venant.autour du points des ôfcillations , qui dureroient 
éternellement, fi la ténacité ôc le frottement des par- 
ties du Fluide ne ralentiffoit peu à peu fon mouvement,’ 
qui s’éteindra enfin tout- à-fait, le point M s’arrêtant 
enm, ôc le Fluide s’arrêtant QngdEP, 

Donc le tems d’une ofcillation entière de M en m' s=s 

— 1 ) Ôc le tenis de deux.ofcillations = 

« 

C O R O L Lr II I. 

r 

É É ^ 

-1 J. En général on aura dt à 6, comme — r 



\ Via 



c’eft-à-dire 


idt 



: donc 


prenant c pour le nombre dont le Logarithme eft i’unité,' 
on aura . : 


li V I X ^V [xx 


c — gg] . Donc 4 

d r S S 


^tVl^at'] .V--1 


êr 


C 


; Donc Mfi 


4 % 
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V'frr — 22] 


&cNI 


/> ' 3 ir^ ^ 


. />£•]. iZ-l *1 

^ 0r ér ^ I 


f ArtV \xai'^ .V—\ — 4/\/[ ^/ïe] . l/— I V I 

2 — ^ Cr > I 


\ 

jparce que NI eft à Mjn, comme Nn ou j x ( j — 


eft à Mm ou ilUllzifl]. 

6tp 


S C O L I E L 


, !($■, Nous 'avons déjà prouvé que la ligne eft la 
direâion de la particule N du Fluide : or il eft facile 
de déterminer l’angle nNv j puifque Nv) & wt» font con- 
nues ( art. 6 & J ) : par conféquent on trouvera facile- 
ment la vitefle. abfolue du Fluide fuiv^nt A/r en un point, 
quelconque i, 

f Si le Fluide G ND n’avôit pas d’abord été fphérique , 
mais qu’il eût eu la figure d’une des courbes ylê' > gndt 
&c. que nous avons déterminées ( ^rf. 1 1 ) , il n auroit pas 
été plus difficile de trouver en ce cas le mouvement du 
Fluide ; par exemple j fi la furface du Fluide avoir d a- 
bord été y IS,\e point i eût décrit la ligne tv j ôc le point 
fl la ligne le tems dé la demi ofcillation par fA,m 

eût été le même., que le tems de la derrii ofcillation par 
Mm dans le cas de la fphéricité. Tout cela peut fe dé- 
montrer par le même raifonnement dont on s’eft déjà fer- 
S;i art. 12, ôc iè ne nous paroît point néceifaire de nous 
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étencîre davantage là-deffus. Nous verrons dans la fuite 
quel doit être le mouvement du Fluide , lorfque la furface 
G ND a une figure quelconque donnée, 3 

S c O L I E IL 

1 7. Pour ce qui regarde la viteffe & la diredion abfoi 
lue des points qui font entre N àL M{ Fig. 7 ) j voici 
comment on la déterminera. Ayant décrit par un point 
quelconque L de la ligne G P le cercle LRf^ , on pren*. 

dra L A £= ôc on décrira la courbe A telle, 

GP ’ ^ 

que l’on ait par-tout R q : Nn : : X A : G g ; faifant en- 

fuite hl=iGy X ^ , on décrira la courbe Irov ^ dans 

laquelle on ait Rr : NI :: LliGy, Maintenant on verra 
facilement, que le folide par Gy IN eft au folide par 
LlrR, comme Gy^Ll , ( à caufe que GP eft fuppofée 
fort petite par rapport à r ) c’eft-à-dire, comme GP ^ 
LP» Or le folide par NifiM eft au folide par RofiM^ 
comme NM à RM , ou comme GP à LP, & le fo- 
lide par NifiM eft égal au folide par Gy IN; d’où il 
s’enfuit que le folide par LlrR fera égal au fdiide par 
Ro^ M. Donc le point venant en i , le point R vien- 
dra en 0 , & la viteffe de ce point R fuivant R r , fera 
à. la viteffe du point fuivant NI, comme LA à Ggf 
ou LP zG P ; ainfi comme la viteffe des points R àc N 
parallèlement à Mm, eft la même, on aura faeilemefit 
le mouvement abfolu du point R fuivant it 0» 
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S C O L I E III. 


8. Dans la folution du Problème précèdent {^art. 1 2 ) 


hous avons démontré que la force était 

rr - NTm 


telle , quelle faifoit équilibre au point i avec la pefan- 
teut vers C. Nous eulfions pu aufll démontrer que la 
particule Mm du Fluide, animée par cette feule force 

feroit reftée en équilibre avec les co- 

rr . NLm ^ 

lomnes JM, pii, ou plutôt avec la différence du poids 
de ces deux colomnes. Si nous euflions fuivi cette route 
pour réfoudre le Problème , nous euflions trouvé pour 
la valeur de la force accélératrice du point M , l’expref- 

fion qui l’excès de la force totale 

rr , Mm * 

fur la force Qr cette va- 

rr ^ rr . Mm 


leur de la force accélératrice du point My eft égale à 
celle qu’on a déjà trouvée pour la force accélératrice qui 
meut le point parallèlement ^ Mm. Ce qui confirme 
de nouveau la fuppofition que nous avons faite dans 
Vart. \2 y que la viteffe des points N^lM parallèlement 
à Mm étoit la même. ( J’appellerai dans la fuite cette 
viteffe , vitejje horizontale. ) 

Je ne vois qu’une feule objeélion à faire contre cette 
fuppofition : c’eft que la ligne vm étant plus petite que 
la ligne A/iW,U eft difficile de concevoir comment les 

m m m 
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points de la ligne NAL peuvent tous arriver en vm.' Maii 
1 °. les lignes A' AI ôt vtn dilfcrent très-peu l’une de l’autre; 
par conféquent l’erreur qui peut rclulrer- de leur^difTé- 
rence dans la détermination- du mouvement des points 
de la ligne A AL, doit être une erreur fort petite.. [En 
effet, que ce foit le point-A même qui- vienne en/, ou 
que ce Toit un autre point ; il eft évident ,- à caufe de la pe- 
titeffe de Gg par rapport à CP , que cet autre point ne 
.peut être que fort près de N, & qu’ainfi le point lui-mê- 
me doit toujours fe trouver très-près" de la furface ; on 
peut donc fans erreur fenfible > fuppàfer qu’il foit toujours 
fur la (urface même. D’ailleurs , fi on examine la folution 
donnée dans Vart. 12, on verra qu’elle ne fuppofe réelle- 
ment-autre chofe , Tinon que les points d^une même co- 
îomne.verticale_ont tous une vkeffe égale-, ou à peu près 
égale dans le fens horizontal, hypothefe à laquelle ori 
ne fauroit fe.refufer.-C’eft fur^tout le. mouvement que les 
points N , 0 , { Fig. j ) ont dans le fens vertical , qui peut 
faire changer leur firuation par rapport à la furface G ND, 
Or la force accélératrice qui produit ce mouvement n’efl 
point à confidérer, étant très-petite par rapport à la pe»- 
fanteur}. 2°. L’hypothefe que nous faifons ici;;,efl en- 
tièrement femblable . & analogue à celle qu’ont fait juff 
qu’ici fous les Auteurs d’Hydraulique , favoir que quand 
un Flufde s’échappe verticalement d’un vafe de figure 
quelcanque , toutes les particules qui font fituées dans 
la meme, tranche horizontale , ont le même-mouvement 
vertical : cette . derniere hypothefe eft conforme à Te»»- 
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pdrience, ôc cependan»- elle pourroit être fujei-rè aux mê- 
mes diffîciilrês que l’on nous fait ici. 5°. Me fera-t-il 
permis d’ajourer ( mais je ne donne' ceci que comme une 
légère conjedure ) que les particules du Fluide qui font 
dans la ligne NA'l , peuvent être con'idérées comme des 
globules ou corpulcules élafliques , qui changent un peu 
de figure pour venT dans l’efpace vp. En effet (oient A' A/, 
GT, ( Fig. 8') deux colomnes infiniment proches ; que 
NM vienne en v/i? & G T en' 6r ; il eft évident que le 
folide par N Ml G doir être égal au foiide par v Stm* 
Ainfi, comme vm eft plus petite que NM , la b'afe du fe*- 
cond folide doit être plus grande que celle du premier,» 
en même raifon; Ne peut-on donc pas fuppofer que les 
globules élaftiques qui rempliffentle premier folide, de- 
viennent un peu fphéroidaux , lorlqu’ils viennent remphr » 
le fécond , ôc que leur- diamètre' diminue un peu dans- 
le fens NM , & augmente ùn peu dans le fens Mml 
Au refte , cette hypothefe fur la figure & l’élafticité 
des parties du Fluide ( que Je ne donne encore une fois 
/ que comme une légère conjedure , ) n’a rien de con'^raire 
à l’expérience par laquelle on trouve que l’eau eft in- 
compreifible; En effet, une boule d’ivoire, par exema 
pie , à qui la molhdre percuffion fait changer dé figu- 
re j ne peut être comprimée par la prellion la plus ccir*- 
fidérable qu’on puilîé imaginer. . 

S-C E- IV. 

I Si la hauteur NM du Fluide n’eft pas petite pas ' 

J ... ^ 

d iij ÿ 
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rapport au rayon CM, alors on ne peut plus fuppofer 
que la vitefle horizontale des points N M foit la mê< 
me : en effet , ce n’eft que dans le cas où l’arc Al m ne 
diffère pas fenfiblement de l’arc concentrique décrit du 
rayon Cn, qu’il eft permis d’admettre que la force qui fait 
équilibre en M avec les colomnes NM,vm,e^ égale 
à la force qui fait équilibre en n avec la gravité. Dans tous 
les autres cas , la force accélératrice des points N àc M 
n’eft pas la même , puifque les forces accélératrices des 
points N & M, ne font autre chofe que l’excès dont la 

force furpaffe les forces qui font équilibre 

avec la pefanteur ; par conféquent la viteffe horizontale 
de ces points ne doit pas être la même. 

S C O L I E V. 

âo. (*) On nous objeêlera peut-être, que les viteffes 
horizontales des points M ôc N, peuvent au moins être 
entr’elles comme les rayons C M, CN, dans le cas où 
GP n’eft pas petite par rapport a CP. Si cela étoit, les 
points N àc M auroient la même viteffe horizontale an- 
gulaire , ôc on pourroit avec facilité déterminer leur 
mouvement. Pour lever entièrement cette difficulté, 
nous allons démontrer que les viteffes horizontales des 
points ôc Af ne'font point exaêfement entr elles , com- 
me les rayons CN, CM, dans le cas où G? eft fort 
petite par rapport k CP : d’où U fera facilç dé conclure 




) 
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que ces vitefles ne font pas entr’elles comme les rayons 
dans les autres cas. 

^ 

La force fuivant NA , eft entant quelle agit fui- 
vant C N Donc les parties de la colomne NM font 
toutes animées par une force — p — ^ : de plus , un 
point quelconque 0 eft mû fuivant OM ( art. 1 7 ) pac 

/ 21 6 î 

une force t= — ^ — x ^ x ^ . Donc faifant 

rr MN Mm 

MO — X , ’û cû évident que le poids du point 0 vers x. 


X i X sS- Donc le 

rr rr * 


fera p — 

» 

poids de la colomne 0 M s=t p x 


Ç Z Z X 


rr 


f r zz\ 

5 <P V Y ~ 


Y r . Mm 


J & le poids total de la colomne IM^ 


j^ee . rnft ( — — i- ) 

fera p . IM — ÎNLl J.,. n-,v^ , Donc la diffé- 


rr,Mm 


rence efltre le poids de deux colomnes voifines , eft 
pd(NM) Or fl les points 


N àc M avoient la même viteffe angulaire y la force ac- 
célératrice du point M feroir ^ ^ ^ 

& la force qui devroit faire équilibre avec la gravité , 
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feroit ~ x — x — ; cette force étant multipliée 

rr r ^ 


par Mm = , devroît être égale à la différent 

r V [rr * 2 ]' ° 

ce de poids des deux colomnes voifines /A/, //tt ; or on a 
pd{NM) = C’eft pourquoi il faudroit qu’on 


eût ^ X 

Mm 


zç^zdz i^tî,m^Yzdz ,z(pizdz 


rr 


Mm . 


rr 


qui 


-eft impoflible. 

Si outre la force fuivant NA , il y a une force 
fuivant NC t qui foit proportionnelle à la diftance dii 
point N au point C , ce qui doit être en effet ( Princ, 
Math, l. 1. Prop. 66. )lorfque la force fuivant NA viènt 
de Taêlion d’un corps fort éloigné j qui agit fur la maffe 
Z) CG; dans ce cas il fera facile de démontrer que les 
points N àti M n’auront pas la même viteffe angulaire.' 
Car comme l’expreflion de la force fuivant NC, ne con- 
tient ni Z, ni Mm, ni Alix, ni il eft évident que 
l’équation, qui dans le cas précédent n’a pû avoir lieu, 
& qui conferve encore dans ce cas - ci,, les quantités 


Mpt — — zcpizdz 
Mm Y r 



3 (p Ê g . ^ . 2 d z 

Mm , rr 


1 <ptz dz 
rr 


, rie pdiirra pas 


non plus avoir lieu dans l’hypothefe préfente. Donc ôcc.’ 


S C O L I E V I. 


2. U Si la force que nous avons fuppofée agir fuivant 
^ ( Fig. 5 ) agiffolt fuivant nB parallèle à CG, ôcétoit 

proportionnelle 
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proportionnelle au Sinus de l’angle N CE , ou au Co- 
linus de l’angle NCG ^ alors il n’y auroit d’autre chan- 
gement à faire dans les calculs précédons , que de met- 
tre — (p pour <p,<p exprimant la force fuivant CG en G ; en 
effet, la force qui follicite alors les points A/ & au 

'mouvement dans le fens horizontal , eft — fg v {tr - zz 

* rr ^ 

Dans ce cas , le grand hxe de l’Ellipfe gnd fera Cg, le 
petit axe fera ; ôcles lignes G g ^ Dd, Mm , Nn , Nlf 
. ôcc. deviendront négatives , tout le relie demeurant cbm-? 
me ci-defTus. 

[ Il faut feulement remarquer , que fi on vouloir alors 
réfoudre le Problème de Vau. y , on trouveroit que la 
partie de la furface PE ( Fig. 4 ) qui peut être à décou- 
yert , ne devroit point être prife depuis le point P jufqu’en 
g, comme dans Vau. y ; mais depuis le point E jufqu à 
iquelque autre point qui fût entre E ^ P : foit 0 ce 
point J fi on nomme 0 L , z' , on aura l’équation 

2êrr.s= -L X Irzz — ± (jrjr — , z'zÿ = £ X 

P ' 33 ' ' P 

tr . — CP) — •— X (CO’ — CL’) 3; équation du 

• 3 

crqifiéme degré , d’où l’on tirera la valeur de CL. 3 

Propos. IV. Lemme. 

'22 . Soit un Sphéroïde Elliptique j engendré par la révo-* 
iution êüune demi Ellipfe gdK ( Fig. p ) autour de fin petit 

fixe gK i fi dis 1°. que Vattra^ion que la tnajje du Fluide 

• / ' 

£ 
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exerce en un point quelconque n fuivant n R , firu égale 
à ïattraâion quexerceroît fur le point S un Sphéroïde fem< 
blable au Sphéroïde g d K ^ & de .même denfité y dont U 
petit axe fèroit ^CSj & le centre C. 2°. J^ue f attrac- 
tion que le même point n fouffre fuivant nS j ejî égalé a Pat- 
traBion qu exerceroit fur le point R un Spheroide femb la- 
bié au Spheroide gàK,& de même denftté , dont le grand 
axe fer oit 2 C R j dr C le centre. 

Cette propofition a été démontrée par M. Mac-Laurin 
dans fon excellente Differtation fur le Flux ôc Reflux 
de la mer. {Paris 1741.) 

C O R O L L. 1. 

2 f , On aura donc l’attraélion en w j fi on déterminé 
la quantité des attraétions en R ôc en vS* 5 produites par 
les Spheroides dont nous venons de parler. Or la pre- 
mière de ces attrapions (Cor. -3. Trop. pi. /. 1. Princl 
' Math. ) eft à l’attraPion en comme CR à Col; la fé- 
condé eft à l’attraPion en^, comme CS à Cg. Donc la 
queftion fe réduit à trouver les attraPions en g- ôc en d, 

C O R O L L. 1 1 * 

Vi^ 

24. Afin de rendre le calcul plus fimple ^ nous fuppd- 
ferons que l’Ellipfe gdK diffère peu d’un cercle. Cela 
pofé ; pour déterminer la quantité de TattraPion en ^5 

V 

foit Cg ou C — R , J ; g S = X ; zn le rapport 
de la circonférence au rayon ; la denfité du Spheroi*^ 
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de 9 ou le rapport de la mafle au volume ; on fait que 

« 

lattradion de la Sphère en ^ , eft x ^ i. 

Pour avoir rattraèlion du Sphéroïde, il faut ajouter à 

< . jindx . S' . X .(iKx — xx) . et 

cette quantité , ce que devient f j , 

(iRx)^.R 

iorfque * = 2R, c’eft-à-dire Ainfi Tattraélion 

• C 4? 

en S fuîvant S C , ou en » fuivant kR = — x 

4»RJ' - ï6»eti' 


Ci 


( 


). 


3 

A Tégard de l’attraftion en d ; pour la trouver , nous 
remarquerons avec M. Daniel Bernoulli , que les ferions 
du Sphéroide perpendiculaires h. Cd y font des Ellipfes 
femblables à la génératrice , & dont le rapport avec 

leurs cercles circonfcrits , eft 




~ à très-peu 


près. C’eft pourquoi fi on fait Rd ==: xÿ on trouvera 
que lattradion en d eft égale à l’attraélion du globe cir- 

confcrit au Sphéroide, c’eft-à-dire x(iî-l-a),mpins 


ce que devient 

(iRx)i . R 

c»eft-à-dire 


3 

xx) 


Iorfque » = 2 K j 




. Donc l’attraélion en n fuivant n S 


y / 4»^R 

V 5 ^ ^ is ' 


Cd 


\ \ CR A ^ R a • CR 

a peu près -X — - — 

• • 
e 1) 
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?? X ^ ^ Donc , Z étant le Sinus de l’anglé 

3 Cg 1^ . 

&Cn, àcrle Sinus total , Tattraélion qui agit fut le point n 


perpendiculairement à Cn, fera 


CR . CS . . 4»^^ I 

X _ ^ X 


• R 


IJ 


CS . CR 


V' [rr 


zzl 4 » ^^R ^ 

— X-î X 

rr ^ . 5 ^ . 
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» 

i 


2 J. Donc l’attraûion du Sphéroide , entant qu’elle 

agit lur le point n perpendiculairement à C», eft, toutes 

chofes d’ailleurs égales , comme la différence a des axes. 

* - , 
S C O L I E. 

2 6 . Si le Sphéroide étoit allongé alors a feroit néga- 
tive , & l’attradion qui àgiroit fur le point n perpendicu- 
lairement à C« , feroit dirigée vers le côté g C. 

* I 

P R O P O s. V. L E M M E. 


27. Les mêmes chofes étant pofées que dans /'article rr? 
Jt par un point y ( Fig. 5. ) de la petite ligne G g on décrit une 
courbe ylS , telle j que P on ait par-tout Nn : NJ :: Gg’. 
Gy ; je dis j que cette nouvelle courbe ÿld' , fera une ElHpfi; 
dont la différence des axes fera à a j comme G 7 à G g- 

f 

Car puifque Cn-=iCg ni = — == 


(Cg+SG — Cn)xgy 
Gg 



UZZ 

, rr 



u.zz . * 

rr . G g 
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bn aura CI — C7 =s Cg 




rr 


-^gÿ 


' G£ 


rr 




g.y 


= îlf X Donc CcT— Cy 

rr G g- G g 


tt • Gy 


Ce T. D, 


Propos. VI. Problème. 


d^.On demande le mouvement du Fluide GDEP , ( Fig. j ) 
en fuppofant que les particules du Fluide & du Globe s^ attirent 
mutuellement ^ tout le rejle demeurant comme dans la Pro-, 
pof.3. 

1°. L’attra£l:îon que le Globe & le Fluide exercent 
fur le point « perpendiculairement à C«, doit être la mê- 
me , que fi le globe folide étoit homogène , & d’une den- 
fité <r égale à celle du Fluide, parce que l’attradion db 
globe perpendiculairement à C«, eft nulle. 

2^. Pour trouver la courbure g« J que doit avoir le Flui- 
de, afin de relier en équilibre, il faut écrire dans lès calculs 
de r«rf. 2 ôc des fuivants , jufqu’au 12 , la quantité <p 

au lieu de tp ; ôc fi on fait CP=^y ôc qu’on fup- 
pofe égale ^ l’attraclion du globe fuivant «C, on aü^ 


râ (p — f-» 


4 W ^ . C A 

3 • 5 


<p X. P X (— r 

çr * ^ ^ /là 




Donc la ligne «6 


Y 

Z 


X Cf -H 


r 4 « 4 » A 

47? Ca 


)■ 


5 (4 Y — 4 » ç 4 r/ A G 


l 


t 
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3°. On aura par conféquent le mouvement du Fluide , 
fl dans les calculs de Vart» 1 2 6c des fuivants , on met au 

lieu de ? la quantité ? : ( i - ■ 9“' pe« 


fe réduire à — , parce que r eft prefque = ç. 

* îA 


En effet j le complément de l’angle en I ou i étant 
au complément de l’angle en », comme Gy k Ggf ou 
comme Mfi à Mm ; ôc la force qui fait équilibre en » 


avec la gravité étant 


[ 

rr ( 1 



; la difficulté fe ré- 


duit à prouver que la force qui fera équilibre en / , fera 
çzV{r r—j ^ Or cette force a en effet une telle 

Gg‘ 


( 


5 ^ 


valeur. Car la force qui agit fur le point n perpendiculai- 
rement à C», eftcompofée de l’attradion perpendiculai- 


re à ôc de la force 

rr 


2Z] 


; ôc la Ibmme de 


ces forces eft ^ : or l’attradion en » eil: à l’at- 


rr 


( 


if 

5A 


) 


tradion en 7 ou ^ , ( art. 25* d'' 27 ) comme G g à (/yî 
de plus , la force en » eft à la force cor- 

* rr 

refpondante en / ou /, comme G g à Gy. Donc la fomme 
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de l’attratlion en /, 6c de la force qui répond à la force 

yz v'frr - 


rt 




f Y 


(■ 


^ X Cf O. F. D. 

5A^ 
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ap. Donc J tout ce qui a été démontré depuis Ÿart. 2 
jufqu’à' Van. 2 2 , peut s’appliquer au cas , où l’on fup- 
pofe que les parties du Fluide s’attirent; Il ne faudra 


qu’écrire 



au lieu de 
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50. Si les furfaces PME , G ND, n’étoicnt point 
circulaires , mais feulement peu différentes d’un cercle j 
il faudroit pour trouver le mouvement du Fluide , faire 
les mêmes calculs que ei-deffus , pourvû que la furface 
G ND fût telle , qu’elle fût en équilibre , abftraflion 
faite de la force (p : les lignes NI, Nn , G g, Gy, Mm, 
Mix , demeureroient toujours les mêmes ; il n’y auroit 
que les ^omplémens des angles en ôc en / qui fe- 
roient augmentés ou diminués d’une quantité égale au 
complément de l’angle G NC. Mais aufli les forces qui 
feroient équilibre en i ÔC en n avec la gravité , feroient 
diminuées ou augmentées de la force qui agit en N per- 
pendiculairement à CN, 6c qui doit toujours être pro- 
portionnelle au complément de l’angle G CA’^j puifqus 
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la furface G ND (hyp. ) eft en équilibre. Cette obfer- 
vation a lieu , tant pour le fyftême de la pefanteur vers 
un centre , que pour le fyftême de l’attraction des parties 
de la matière ; tout cela n’a pas befoin , ce me femble, 
de démonftration : cependant on pourra la trouver aifé- 
ment par les principes que nous établirons plus bas (a), 

C O R O L L. II. 


3 I . ( * ) La différence des axes, dans le cas de l’attraêtiori 
des parties , étant — — 7- ; il eft évident que cette 

différence peut être très - confîdérable par rapport à r, 


lorfque 


<p 


2p{l 


il 

5A 


) 


n’eft point une petite quantité; 


que cette différence peut même devenir infinie , fi 3J' 
eft égal à J A ; mais il faut remarquer que dans les cas 
où a. n’eft pas fort petite par rapport à r, les calculs 
de Vart. 2 8 ne peuvent plus avoir lieu , parce que dans 

ces calculs , on a fùppofé que a fut très-petite par rap- 
port à r. 

Outre cela , fi 1 — ^ eft une quantité négative, alors 

la diflférence des axes devient négative, c’eft-à-dire, le 
Sphéroide devient allongé autour de Paxe CP, & les 


{a) Voyez Van. 62, 


t 


calculs 
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calculs des articles précédens peuvent encore s’appli- 
quer à ce cas , pourvu que le Sphéroïde foit peu allopge. 

Par-là on expliqueroit, pour le dire en pafTant, com- 
ment la Terre auroit pû être allongée par fa rotation au- 
tour de fon axe. Il n’y auroit qu’à fuppofer qu’elle eût d’a- 
bord été fphérique , ôc compofée de deux parties fphéri- 
ques, l’une folide ôc l’autre Fluide, dont les denfités A êccT 
euffent été entr’elles en moindre raifon que 5 à j’- 
J’avoue qu’il doit paroître affez fingulier , que la force 
fuivant combinée avec l’attraélion des parties, doive 
en certains cas abbaifler le Fluide en D au lieu de l’élever. 
Mais pour peu qu’on y faffe d’attention , on remarquera 
qu’il y a une infinité de cas où Cd ne fauroit être le grand 
axe du Sphéroïde. Car puifqu’on a néceflairement a, =a 


4» O 


^ 6 «, 


Z. X f -I ^nS'.6<. . ^ a _ ilf ; 

i ' /> 5 (4»d^r 4 » -f- 4» A ç) ' $A 

il eft évident que la quantité a ne peut être pofitive , 

0 

à moins que ^ ne foit < a. , c’eft-à-dire , à moins que 3 J' 
ne foit < 5" A, 

Ainfi le rapport des denfités «T ôc A peut être tel , i®. qüê 
la plus -petite force agiflant fuivant nA ^ foit capable 
d’élever confidérablement le Fluide en D. 2°. Que cette 
même force foit capable de l’abbaiffer confidérablement 
au même point D. 

Si le noyau intérieur , que nous avons fuppofé julqu’à 
préfent fphérique , étoit un Sphéroïde Elliptique dont 
la demi différence des axes fut a * en ce cas , imaginant 

e 
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roujours la hauteur du Fluide très -petite par rapport 

à r , on trouveroit que l’attradion horizontale d’un point 
% 

quelconque n du Fluide , feroit égale à — x 




D’où Pon tire 


r f- 

— xCt 


4»^^ . 6it — j- ( 4«A — 4»/') . 
J . 4»Ar 


] 


r— ^ 

zp 5 A 

1 lî 

‘ 5A 


c’eft pourquoi , lors même que le noyau intérieur eft 


applati , le Sphéroïde peut être allongé , fi on a i c 
'Ôc fi (p '-i- itfLiiAzzH eft pofitif. En général , foit que le 


noyau intérieur foit applati , ou qu’il foit allongé , c’eft- 
a-dire , foit que a foit pofitif ou non , le Sphéroïde fluide 
extérieur fera applati ou allongé ^ félon que les deux ter- 
mes de la fraûion précédente feront de même figne ou 
de fignes différens. Donc fi la Terre étoit un Sphéroïde 
allongé J il ne feroit pas abfolument néceflairé d’avoir 
recours pour expliquer ce Phénomène , à un noyau in- 
térieur allongé. Car il pourroit fe faire que ce n^yau fut 
applati, ôc que la Terre fût allongée vers les Pôles. 


C ( t ) Comme le Fluide eïl fuppofê avoir peu de hauteur , l’at- 
traélion du noyau llir une partie quelconque du Fluide eft fenfible- 

ment la même , que fi cette partie étoit immédiatement contiguë 
au globe. ] . 
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» 

, [ Part exemple , fi j A = 3 cT — /, on trouvera que « 

?:_£(, _+-X) 

doit être = ^ ^ j d’où l’on voit que ~ étant 

J A 

/ r 

— , a fera négatif, fi — x ( 2 •+• efl; moindre que — . 

On remarquera, que fi l’on a en même tems <p = o , a = o 
&3er=:yA,la quantité a pourra être tout ce qu’on 
voudra ; c’eft-à-dire , que fi la denfité de la partie folide 
‘ eft à celle de la partie fluide , comme 3 à 5 , le Fluide 
pourra relier en équilibre , ayant telle figure Elliptique 
qu’on voudra , pourvu que cette figure Elliptique ne s’é- 
carte pas beaucoup d’un cercle , & qu’aucune autre force 
■ n’agilfe fur le Sphéroïde que l’attradion mutuelle de fes 


parties. Il en fera de même , fi 3cr=! yAÔC'^-J-» 


Au refte , il faut obferver que la quantité a exprime 
la différence des rayons Cd , Cg, &c que cette différence 
n’eft égale à celle des lignes EdyPg, que dans le cas 
où a = o. Si on fuppofe que la force <p n’agiflfe point fur 
le Fluide ; & que dans ce cas la furface G ND foit en 

iX ^ ^ ^ 

équilibre, on aura CD — CG = ^ x ED — 

1 — If - . • 

5^ 



D d Hh- ^ g 
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prëcifément comme dans le cas où d dtoit = ^ 

( art» 28). On trouvera aufli que la force parallèle au 

« 

côté Mm du Sphéroïde folide, eft par-tout ^ 

î A ^ 

précifément comme dans te cas de la fphéricité : ce qpî 
confirme de nouveau la remarque, que nous avons déjà 
faite , dans IWf. 30. 

Il faut remarquer encore ^ que quand on fuppcfe. le 
hoyau fphérique , A exprime la denfité d’un globe ho- 
mogène , dont le rayon feroit r ou p , ôc dont l’attrac- 
tion 11^ feroit égale à cêlle du noyau ; au lieu que 

quand on fuppofe le noyau Elliptique , les calculs pré- 
cédons demandent qu’il foit homogène , ôc que A expri- 
me fa véritable denfité. 3 

C O R O L L. III. 

♦ 


32. (*) De l’àrticlè précédent il s’enfuit, que fi l’é- 
lévation des eaux en pleine mer, efl; bien connue, 6c 
que la force du Soleil ou de la Lune , ou la*^omme 
de ces deux forces foit connue aufli , on pourra toujours 
déterminer la relation qui- doit être entre et ôc A, pour 
que lès eaux s elêvent à la hauteur obfervée. Il ne pa- 
roit pas qu’on puifle déterminer par un autre moyen le 
rapport de la denfité A à la denfité et. Par-là on con- 
noitra quelle feroit la pefanteur réfultante de. l’attrac- 
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tion: d’un globe folide égal à la Terre en grofleur, ôc 
de la même denfité que les eaux de l’Océan. 

M. Newton trouve que l’élévation des eaux de la'mef 
en vertu de l’adion feule du Soleil , feroit d’environ deux 
pieds, en fuppofant tout le globe de la Terre fluide ôc 
homogène ; cet illuftre Geométre auroit trouvé cette 
hauteur beaucoup plus grande s’il avoir fuppofé que la 
mer eût peu de profondeur par rapport au rayon de la 
Terre , par exemple ^ de mille , 'ôc que la denfité des par- 
ties folidesfût diflférente de celle de la partie fluide. Ainfi 
pour faire quadrer avec les obfervations la hauteur des 
eaux de la mer- trouvée par la Théorie de l’attradlion , 
il n’efl: point néceflaire d’avoir recours à rhypothefe ,> 
que la Terre eft compofée d’une infinité de couches flui- 
des de differentes denfiîés ; hypothefe que nous exami- 
nerons d’ailleurs dans un- moment (a) : il fuffft de fuo-- 

\ / if 

pofer que les parties folides de la Terre n’ont pas la même-" 
denfité. que l’eau- de la mer,,. 

Cor o l l a I r b g en e r a l.- 

3.3, Gn peut, par le moyen de tout ce qui a été dé- 
montré jufqu’ici , trouver aifément la viteffe & là direc-- 
tion du vent, en un endroit quelconque de la Terre jr 
en luppolant i °. que 1 air fbit un Fluide homogène , rare , = 
&fansreffort. a°.-Que la Terre qu’il environne: de tous- 



( a) Voyez IV/. 3 5. 
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côtés foit un globe folide , ou ( art. 3 o ) qu elle diffère 
peu d’un globe. 3°. Que la Terre 6c l’air qui la couvre, 
tournent autour d’un même axe. 4°. Que le Soleil 6c la 
Lune n’ayent aucun mouvement par rapport à la Terre, 
6c qu’ils agiffent fur la maffe de l’air en attirant Tes parties. 
On remarquera d’abord , que l’air étant, fuppofé très- 
rare , l’attraêlion des parties de l’air ne produira aucun 

effet fenfible , puifque la force — doit être cenfée 

* 5^ 


égale à (P , lorfque cT eft fort petite par rapport à A. 

Maintenant , pour déterminer le vent que doit pro- 
duire la rotation de la Terre , il faut obferver que ce vent 
• doit fouffler alternativement du Nord au Sud., 6c du Sud 
■ au Nord , 6c que le tems d’une de fes ofcillations dé- 
pend de la feule hauteur de l’air ( art. 13). 

Pour donner là-deffus un effai de calcul nous fup- 
poferons que l’air étant homogène, ait 830 x 32 pieds 
de hauteur. En effet , l’air que nous refpirons ici eft 
environ 8 5"o fois moins denfe que l’eau , 6c le poids 
d’une colomne d’air entière = 32 pieds d’eau. Donc 


(art. 1 3 ) on aura le tems par Mm 


$nr 
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’fcc. 

I X 


180 . ^7060 . 6 


, parce qu’en faifant 6 


4 3 • 15 . 850 .‘31] 

1; pieds, nr^iSo 


1 on a. a 


1 80 X 5’7o6'o X 6 : ot 


i X 


180 . 570éio . 6 

4 V^ [3 . IJ .850.31] 


jour 


^1624800 / ^ , ï V 

X 1 x {3 ^7)’ 

4 X 30*176571 ' " 
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& le tems par Mtn ^ ou le tems d’une ofcillation entiè- 
re = 2 X — ^ ( J -J- ~ ) = environ 8 heuresr 

4 X 301176571 ' 6 '' 

Prèfentement , fi on fait abftraflion du mouvement 
de la Terre ôc de la force de la Lune , & qu’on cherche 
le vent qui doit réfulter de la feule a£tion du Soleil qu’on 
fuppofe demeurer fixe & immobile au-deflus d’un point 
quelconque Z) du globe -, il eft évident que le vent à cha- 
que endroit foufïlera toujours dans le plan d’un cercle 
qui paffe par le Soleil 6c par le centre de la Terre, 6c 
que ce vent foufflera alternativement enfens contraires, 

pendant un tems égal à 2 x . x ( 3 “f" -7 )• 

r ^ 4x 302,276571 ' 6 ' 

Il en faut dire' autant de l’aûion de la Lune, 

Donc , fi par les réglés ordinaires , on réduit à un feul • 
mouvement les trois mouvemens qui réfultent de la ro- 
tation de la Terre autour de fon axe , de la force du So- 
leil, 6c de celle de la Lune, on aura la diredlion 6c la 
vitefle abfolue du vent pour chaque endroit. Car comme 
la figure de l’air eft peu changée par l’aélion de chacune 
de ces trois forces , lorfqu’elles font féparées , il s’enfuit 
que le ijiouvement qui réfulte de ces trois aélions pri- 
fes enfemble , doit être à peu près le même que le mou- 
vement compofé qui réfulteroit des trois mouvemens 
confidérés féparément. De plus , il faut remarquer 
1°. Que fi l’aâion du Soleil 6c celle de la Lune eft 
fuppofée commencer avec la rotation de la Terre , la 
direêlion du vent fera toujours dans une ligne, droite , 
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6c que le vent foufflera alternativement en fens oppof^s 
pendant le tems que nous venons de déterminer; ôc qu’au 
contraire , fi ces trois caufes ne commencent pas à agir 
dans le même inftant , la direêlion du vent variera conri« 

nuellèment. 

2°. Que le tems des ofcillations du vent ne dépend 
point de la grandeur de ces forces , quoiqu’elles influent 
lur la vitefle 6c fur la force abfolue du vent. 

[ Si on cherche par Vart. i ^ quelle doit être la vitefle 
au point m ( Fig. j ) , qui eft le point de milieu d une 
ofcillation , on trouvera que cette viteflfe eft à y^[^2pa] :: 

çxv'irr Donc, Igrfqu’elle eft la plus 

grande qu’il eft poflîble, elle fera à la vitefle 
comme <pr à 4 pV^C 3 < 3 !ê]. Or un corps pefant parcourt 
environ i $ pieds dans une fécondé , 6c la vitefle qu’il a 
après avoir parcouru ces 1 5 pieds, eft telle, qu’elle lui fe- 
roit parcourir uniformément 30 pieds dans le même tems: 
donc la plus grande vitefle que le Fluide puiflTe avoir, 

lui fera parcourir en une fécondé- 30 x — fl - — .-donc 

A 4 />V[ 3'*0 

comme la hautêur « de l’air doit être beaucoup p,lus gran- 
de que 8^0x32 ; il s’enfuit que la plus grande vi- 

teflê de l’air fera beaucoup moindre que de 50 x 

47v ' t3^!83ox 3^3 leconde. Nous verrons dans l’arti- 
cle fuivant , les conféquences qu’on peut tirer de cette 
formule. 
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Si au lieu de fuppofer que la force (p agifle fur une 
Sphère , on fuppofe quelle agifle fur une mafle circulai- 
re PE DG ( Figure 3 ) j on trouvera pour lors Mm =a 

fz virr zz3 cointtie il efl: aifé de s’en alTurer par le 

4 />e * 

calcul ) ôc la vitefle en m fera à la vitefle dans le cas 
de la Sphère, comme à f/'a. Ainfi la vitefle pour 
une maflê circulaire fera plus grande que pour une maf- 
fe fphèrique. De-là on voit , comment il fe peut faire 
que les montagnes augmentent la vitefle du vent , indè-, 
pendamment de ce qu’elles rètreciflent le Canal dans 1 er 
quel il doit fe mouvoir. Voyez Part. ÿo ,3 

R E M A R U E L 

54. Il ne faut pas manquer d’obferver , qu’en fuppo- 
fant « = 850x32 pieds , la méthode précédente ne feroit 
pas abfolument exade , pour déterminer la vitefle du 
yent qui viendroit de la rotation de la Terre. En effet, 
pour que la méthode foit aflez exade , il faut ( art. 10) 

que — foit une quantité aflez petite : or on a ici (p s= 

= 32 X 850 : r s= ip<Jp 553 P î 
_ . quantité qui neft peut-être pas 

^•289.850,32 471^4800 ^ ■*“ ■ 

aflez petite , pour que la folution puifle être regardée 
coname fort approchée; 


g 
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' [ Mais fl au lieu de fuppofer la hauteur de l’air dé 
8 5; O X 52 pieds , on la fuppofoit avec Mariotu 
& àe la Hire d’environ 1 j lieues ou 1 84320 pieds, alors 
la plus grande valeur de l’efpace Alm , ne feroit plus 


qu’environ — du rayon ; ôc l’expreffion de la viteffe du 

vent feroit alors plus exa 61 e. Il eft vrai que dans cette 
hypothefe , l’air ne feroit pas homogène , comme nous 
l’avons toujours fuppofé jufqu’à prélent. Mais je crois 
qu’on peut prendre ici fans beaucoup d’erreur la viteffe 
du vent pour la même, foit dans le cas de l’homogé- 
néité de l’air , foit dans le cas oii fes parties ont diffé- 
rentes denfités. J’en donnerai la raifon dans la fuite de 
cette Diflertation.] 

A l’égard du vent qui réfulte de l’aétion du Soleil, ' 
la méthode précédente le donnera fort exaâement, mê- 
me quand on fuppoferoit «=: 850x32. Car la force 

, ( f ) comme il eft aifé de le voir par les Principes 

* , 

"Mathématiques de . la Philof, nat, /. 3. Prop, dd. eft * 
S étant la mafte .du Soleil , ôc d fa diftance au centré 

« A . t 

% 


( 1" ) Ici & dans toute la fuite de cette Differtation , fai négligé 
ÆiUierenieut la partie de la force, Solaire qui agit fuivant NCf 

êc qui ( Princ. Math. l. 3 . Prop. 66.) eft ~^~3 parte que cette 

force doit être regardée cdmfne nulle par rapport à la gravité /i» 
NC étant prefque égale à CP. * - , - 
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de la Terre. Or on a ^ ^ , parce que les 

forces centrales ou centrifuges , font entr’elles en raifon 
compofée de la direde des rayons ôc de Tinverfe des 

quartés des tems périodiques. Donc ^ = ^89.(36;') " ’ 
donc — = 9 quantité fort petite. A 

6 ip i . î8ÿ .(365 )*. 850.31 ’ ^ ^ 

l’égard de la Lune, fa force , fuivant M. Newton j n’ell 

qu’environ quadruple de celle du Soleil ( t ) : ainfî — eft 

encore une fort petite quantité pour la Lune. 

[ Si l’on vouloir favoir combien le vent auroit de vi- 
tefle en vertu de la rotation de la Terre, en fuppofant 
la hauteur de l’air de S $0. 32x9 qui eft plus grande 
que la hauteur donnée par M. ALaviotte , on trouveroit 
qu’il parcourroit en une fécondé avec la plus grande 

.. rr> , . 1> r J Iÿép 5539 X 30 

vitefle [an, 33) 1 efpace de a8p.4-v-[3. 15. 850. 31x^3 


qui eft 


19 ^ 95^39 X 30 


4x289x1x4x30x6x5 


> 30 X 


19^95539 

25>o . ZOO . 100 


[ ( t )^!VI. Da?7iel Bernoulli dans fa pièce fur le Flux & Reflux de 
ïa mer , prétend que le rapport des deux forces donne par M* 

Newton eft trop grand ; & il ne fait ce rapport égal qu’a » ce qui 

rendroit encore moindre pour la Lune. Quoiqu’il en fbît , on 

peut au moins alfurer que le rapport des forces Solaire & Lunaire , 
ne doit être exprimé que par un nombre alfez petit > &c cela nous 
fuflît ici pour l’ufage que nous en voulons faire. ] 

g 
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>► po Or, 1°. félon M. Alariotte, un vent capable 
dè déraciner les arbres, ne fait qu’environ 22 pieds par 
fécondé. 2°. Nous avons fuppofé ici la hauteur de l’air 
beaucoup plus grande que ne l’a fait M. Marion e & 
par-là nous avons encore diminué la vitelfe du vent. 
30. Nous avons fuppofé que l’air étoit homogène, & 
uniformément répandu dans tout 1 efpace qu’il occape. 
Or fi on imagine que les parties inférieures foient plus 
denfes que les fupérieures, comme elles le font en effet, 
le mouvement total de la mafle de fait doit relier à peu 
près le même , ôc ce mouvement doit fe partager de telle 
forte, que les parties inférieures aient plus de viteffe que 
les parties fupérieures ; 011 en verra laraifon dans la fuite : 
cela vient en général de ce que les parties inférieures 
étant plus denfes , la partie qui eft détruite dans la force 
attradlive qui les anime,, doit être moindre que celle qui 
eft détruite dans les parties fupérieures ; car pour qu’il y 
ait équilibre , il faut que la partie de la force acc élé- 
ratrice qui eft détruite dans chaque couche , foit d’au- 
tant moindre que cette couche eft plus denfe. ( ^ ')ysz 
l’art. 76.) : donc la partie reliante de la force attradlive, 
& employée à mouvoir chaque couche , fera*xl’autant 
plus grande que cette couche fera plus denfe, ou plus 
près de la Terre. De toutes ces obfervations combinées 
il réfulte , que la viteffe du vent en vertu de la rotation . 
de la Terre, devroit être énorme. On verra dans Vart. 57> 
pourquoi fes effets ne font pas à beaucoup près fi confidé- 
rables qu’ils le devroient être fuivant ce calcul.. 
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A l’égard de la vitefle du vent qui peut réfulrer de 
Taftion du Soleil j on trouvera , qu’en fuppofant la hau- 
teur de rAthmofphcre de 8 jo x 3 2 pieds , elle ne feroit 


que 


de 


pieds 


Z . 


; . i 9 (; 9 ^_u 9 qui eft une quaii- 

• (3^5;^ . 4 V [3 . 15 . «50. 31J 

tiré très-petite. D’où il faut conclure que fi le Soleil 
étoit en repos,. le vent que fon aèfion pourroit produire 
fur la Terre ne feroit point fenfible ; on verra, dans la fuite 
quel doit être le vent produit par le Soleil , lorfqu’on 
liippofe cet aftre eii mouvement.]. 


Remarque I L 


5 J. Dans la fuppofition que le Soleil feul agifle , la 
plus grande différence entre le poids de deux colomnes 
d’air éloignées l’une de l’autre de 5)0 degrés , eft ( art. p. ) 

en fuppofant que ê' foit la denfité de l’air voifiiv 

de la Terre ; par conféquent cette différence eft égale à 

ïtiS 2 ÎÉÎlllÛ 2 L^. Or la denfité du Mercure étant à celle 

1 . 189 (365 )* 

de l’air ^ue nous refpirons comme 8 jo x 14 a i , il 
' s’enfuit que la quantité poids de 

27 pouces de Mercure , comme j | eft à ^ x 

8;o X 14. Donc la différence cherchée eft égale au- 
’ poids d’un, pouce de Mercure , multiplié par la fraSion. 

giij 


54 


REFLEXIONS 


jéx ; c’eft-à-dire qu’elle eft égale au poids 

z.z8p.(365)*-850X 14 ’ ^ ® ^ 


de 


70903 ■?404 
6878100 X 119985 


parties d’un pouce de Mercure ; quan- 


tité trop petite pour pouvoir être fenfible. Il faut remar- 
quer encore , que la plus grande différence entre Je 
poids de deux colomnes éloignées Tune de l’autre de 


ÿo degrés , eft toujours égale à 


SSr^ . J' 
1 


foit que l’air foit 


homogène , ou compofé de couches de différente den- 
fité , & d’une hauteur quelconque ^ ainfi on peut déjà 
affurer en général , que l’adion du Soleil ôc celle de la 
Lune , quand on les fuppofe en repos , ne doit produire 
aucun effet fenfible fur le Baromètre. 

[ Si on cherche quelle devroit être la Variation du Ba- 
romètre en vertu de la rotation de la Terre , on la trouve- 


ra de ^ pouces de Mercure ; quantité très- 

confidérable : on demandera fans doute , pourquoi un 
changement qui devroit être fi remarquable, ne s’ob- 
fecve pas journellement ? Cela vient i®. de ce que les 
balancemens de l’Atmofphere caufés par la* rotation 
de la Terre doivent avoir ceffé depuis long-tems , & de 
ce que l’Atmofphere doit avoir acquis depuK plufieurs 
fiécles la figure permanente que la rotation de la Terre a 
dû lui donner. 2°. On peut en apporter une autre rai- 
fon. Si la furface de la Terre PAIE étoit fphérique, 
la .figure permanente de l’Atmofphere feroit telle , que 
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le Baromètre devroit être confiddrablement plus haut 
en E qu’en P. Mais la furface folide de la Terre eft 
Elliptique, & telle que la force centrifuge combinée avec 
la pefanteur , pouffe les corps pefans dans une diredion 
perpendiculaire à cette furface. Suppofant donc que la 
Terre & l’Atmofphere tournent autour d’un même axe, 
il eft facile de voir que dans le cas de l’équilibre , on 
aura la colomne E d égale à la colomne P g ; donc la 
hauteur du Baromètre fera la même en P ôc en T , au 
moins fenliblement. 

Si on veut favoir quel eft le rapport de l’efpace que 
le vent peut parcourir dans une fécondé , à la variation 
du Baromètre, on trouvera que ce rapport eft celui de 
30 X 8 yo X 1 4 à 2 ï^[ 3 . 1 5 . «]• Ainfi une force capa- 
ble de faire parcourir au vent n pieds, ou ï 2 x w pouces 

dans une fécondé , . feroit varier le Baromètre de 
« 

xy [; O pouces. Suppofant donc s == S^o x 

850 . 14 . 30 ï J- A 

32 ôc»=io, on trouveroit qu’une force capable de 
faire parcourir au vent i o pieds par fécondé , produiroit 
dans le Baromètre des balancemens très-fenfibles. 

Si l’o4> vouloir que la denfité de l’air fut à celle de 
l’eau , comme 1 à m , en ce cas il faudroit au lieu de 
8^0x32, mettre w x 3 2 & , au lieu de 8 yo x 14, il 
faudroit mettre m x 14 ; ôc la quantité précédente fe 

changeroit en ^ x ^ 3^] ^ feroit d’autant 

. 14 . 30 ^ 

moindre que l’air feroit fuppofé moins denfe» 
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On verra dans la fuite quel doit être le rapport en- 
tre la vitefle du vent & la variation du Baromètre, lorf, 
qu’on fuppofe le Soleil ôc la Lune en mouvement. 

Au refte , il n’efl: pas inutile d’obferver que — n’ex- 

^ 2 P 

primant ( art. ^ ) que la différence de poids des coloni- 
nés Edf Pg, cette quantité n’exprime proprement que 
la moitié de la variation que doit avoir le Baromètre 
durant les ofcillations de l’air , dans les hypothefes pré- 
cédentes. Car, comme on l’a déjà remarqué art. 1 3, lorf 
que le Fluide eft parvenu dans la fituation gnd doit 
paffer au-delà de ce terme d’équilibre, & la ligne Pt 
doit fe racourcir encore d’une quantité égale à Gg^ tandis 
que la ligne £d s’allongera d’une quantité égale àDdL 
Donc la variation du Barometre,fera comme 2 

égale à j : mais cette remarque n’empêche pas les pro* 

pofitions précédentes d’être exades.] 

R EMARQ^UE III, 

f 

3 6. Le célébré M. Daniel Bernoulli , dan^ Ibn ex- 
cellent Xraite du Flux ôc Reflux de 'la mer , explique 
d’une maniéré bien différente , pourquoi l’adion du So- 
leil ôc de la Lune ne produit aucun effet fenfible fur 
le Baromètre. Suivant le calcul de ce favant Geométre , 

1 aélion feule du Soleil devroit produire fur le Baromè- 
tre, une différence de plus, de 20 lignes, fi l’air n’étoit 
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pas un Fluide élaftique. Mais comme Tair eft ëlaftique, 
fa predion , dit cet illuftre Auteur , doit être égale dans 
tous les endroits de la Terre. Ainfi l’adion du Soleil 
6c de la Lune ne doit point changer fenliblement la hau-^ 

teut du Mercure dans le Baromètre. 

Mais, en premier lieu, il ne me paroît pas évident 
■que l’Elafticité de l’air doive produire une prelÏÏon égale 
fur toutes les parties de la Terre. En effet, pour qu’un 
Fluide Elaftique , dont les parties font tirées par exem- 
ple fuivant nA{ Fig. 5 ) , foit en équilibre , il fuffit, ce 
me femble , que la prefïion en un point quelconque M. 
foit égale au reffort de la particule M ; de même que 
dans l’Athmofphere dont les couches fe condenfent les 
unes les autres , il fuffit que la réaction d une couche quel- 
conque en vertu de fon reffort , foit égale au poids qui 
la comprime , fans qu’il foit néceffaire , que la preffion 
foit par-tout la même. 2°. On peut au moins douter, fi 
lorfque l’air eft agité par le Soleil, cette preffion peut 
fe répandre affez promptement fur toute la furface de la 
Terre, pour être tout-d’un-coup égale en tous lieux. Si 
donc on s’en rapporte aux calculs de M. Daniel Bernoulli y 
U ne doÿ pas paroître impoffible que le Baromètre ne 
Ibit fujet chaque jour à des variations confiderables. 
;3°. Si ce grand Geométre étoit parti d’une autre hypo- 
thefe , que celle fur laquelle il a fait fes calculs , peut- 
être n’auroit-il pas eu befoin d’avoir recours au reffort 
de l’air , pour expliquer le Phenomene en queftion. Qu on 

nous permette ici quelques réflexions fur l’Analyfe de ce 

h 
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favant Auteur ; elles font ne'ceflaires pour nous faire mleu, 
entendre. 


M. Daniel Bernoulli fait d’abord la même hypothefe 
que nous ; il fuppofe ( Ch, ÎV. art, IL n. IV, ) que ]j 
Terre eft un globe folide compofé d’une infinité de cou- 
ches folides ôc fphériques , dont chacune eft homogène 
mais diffère des autres par fa denfité. Il imagine enfuire 
que le globe terreftre eft couvert d’un Fluide homoge- 
ne, qui ait peu de hauteur par rapport au rayon delà 
Terre ; il prend donc le noyau fphérique GbH { Fig. lo) 
pour immuable , & fuppofe que la feule partie GBHbG 
change de figure par l’adion du Soleil : il réfout enfuite 
fon Problème , en remarquant que le Fluide des canaux 
GCp BC, doit être en équilibre. Faifant donc ÂC=ay 
GC=c , Bb Cp o\i Cn =z X ‘,po ou nm = dx,h 
denfité variable en y? ou en « c= w , la denfité uniforme 
du Fluide GBHbG =s ^ ; la gravitation en C vers le 
corps = g- J la force accélératrice que le globe exerce 
en ^ ou G = G , la même force pour les points o > & 
m = il trouve le poids de la colomne £ éG + 


« 

colomne GC = fOmdx ^ fi*» >‘dx f^nf^Çmxdx ^ 

« i‘)b ‘ 

D’où il conclut 


€ 


\ 

f gh mx à X 


ab f f^am X d X 

Ainfi y la quantité C y doit y félon lui y être en raifon in* 
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verfe de (x , tout le refte d’ailleurs égal ; c’eft-à-dire , que 
€ doit être en raifon inverfe de la denfité du Fluide 
GBHbG: ce qui eft fort différent du réfultat que nous 
devrions trouver par nos principes dans cette hypothefe. 
Pour le faire voir , fuppofons qu’on n’ait aucun égard 
à l’attradlion des parties de la matière ; dans ce cas , les 

■quantités — devroient être ef- 

1 5 ^ is h 

- « 

facées des calculs précédens ; & fuppofant la pefanteur 
•en raifon inverfe du quarré des diftances , on auroit 

^ ^fgmxdx , 

® f*Ga * 

D’où l’on voit que fi on n’avoit point d’égard à l’at- 
traflion , la quantité C , fuivant les calculs de M. Daniel 
Bernoulli , devroit être encore en raifon inverfe de ix. Or 

fuivant notre calcul de Vart. 2 , la différence ^ des axes 

zp 

ne dépend point de la denfité du Fluide GBHbG. D’où 
peut donc provenir le peu d’accord de notre réfultat avec 
celui de l’illuftre Auteur dont il s’agit f Voici j fi je ne 
me trompe , quelle en eft la raifon. 

M. Daniel Bernoulli confidére la partie GbH comme 
folide ; or dans cette hypothefe y il me femble qu’on ne 
doit point fuppofer l’équilibre entre les Canaux entiers 
BC &lGC J dont les parties CG, bG j fe font équilibre, 
pour ainfi dire , par leur folidité feule , foit quelles aient 
précifément le même poids , ou non. Il ne doit y avoir 
yéritablement d’équilibre que dans la feule partie Fluide 


6o 
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homogène GBHbG ; car il n’y a que cette partie qui 
puifle faire changer la figure du Globe. Or fi on n’a point 
d’égard à l’attraélion , on trouvera comme dans Y art, i, 

^ ; Ôc fl on a égard à l’attraélion , on trouvera que 


la différence des axes eft 


(p Y 


/ 3 ^ \ 


: cette quantité 


ne fuit point la raifon Inverfe de cr;mais elle eft d’au- 

3 . ^ 


tant plus grande que S eft plus grand , fi i 


5 A 


6 c- fl 


^cT >> J A, elle eft d’autant plus petite, prife négative- 
ment, que eT eft plus grand. 

' Si on veut maintenant que. la partie GhLî foit Fluide-, 
. alors on ne peut point fuppofer que les couches mo ^ 
fn , .foient circulaires ôc concentriques : car toutes les 
couches de différente denfité dont le Fluide eft conr- 
pofé , doivent changer, de figure ; ainfi la différence des 
axes ne fera pas B b , puifqu’alors Cb fera plus grand que 
CG. 

L • 

* 

Or je dis , ï que n’ayant point égard à l’attraélion 
des parties , cette différence fera la même ,-ique fi le 
globe, étoit formé d’un feul Fluide homogène d’une den- 
fité quelconque ; car foit G B ( Fig. 1 1 ) la courbure que 
le Fluide doit prendre dans ce dernier cas , où le globe 
eft entièrement homogène, & foient FO, NMj nm-, 
les courbes auxquelles la preflion du Fluide eft perpen- 
diculaire: il eft évident que, A^« fera en équilibre avec 
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Mm ; donc qu’on augmente ou qu’on diminue la den- 
üté du Fluide contenu dans refpace w « , l’équili- 
bre ne fera point troublé pour cela ; & comme on en 
peut dire autant du Fluide contenu dans les autres ef- 
paces, il s’enfuit que le Fluide GBG confervera toujours 
la même figure , foit qu’il foit homogène , ou nôn , pour^ 
vu qu’on n’ait point d égard a l attraêlion des parties. 

Donc la différence ^ des axes ne paroit pas devoir dé- 
pendre de la loi des denfités des différentes parties du 
globe , au moins dans le cas où l’on n’a point d’égard 
à l’attraâion., Néanmoins fuivant la formule 

gnj X d ot 

que nous avons déduite de celle de M. Beynoullt ^ qn’ 
voit que la quantité ê devroit dépendre des denfites. 
'Ainfi il me femble qu on peut douter fi la formule de 
M. Bernoulli eft exade^foit pour le cas où le globe eft 
entièrement Fluide ^ foit pour le cas ou il eft en partie 

Fluide Ôc en partie folide. 

. Je ne crois pas quùl foit néceflaîre de chercher quelle 
figure le globe, devroit avoir ^ en le fuppofant entière- 
ment Kluide & compofé de parties différemment denfes,. 
& en ayant de plus égard à 1 attraction : cette recherche 
peut être utile dans la Théorie de la Figure de la Terre 
parce qu’on peut à la rigueur fuppofer que la Terre-, au- 
jourd’hui mêlée de parties folides ôc de parties Fluides 
de différentes denfités , étoit toute Fluide dans fon ori- 
gine , ôc compofée de couches inégalement denfes^ 
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qui fe font durcies pour la plupart, après avoir pris la 
figure qu’elles dévoient avoir fuivant les loix de l’Hy- 
droftatique. Mais dans la matière que nous traitons ici, 
c’eft-à-dire dans les recherches fur les caufes des Marées 
ou des vents , on doit fuppofer la Terre , à peu près dans 
l’état oii elle eft en effet, c’eft-à-dire prefque entièrement 
folide , ôc couverte i°. d’un Fluide homogène ôc dont 
les parties s’attirent, cpmme l’eau de la mer. 2°. D’un 
Fluide heterogene , fort rare , dont i’attradion puiffe être 
négligée comme infenfible. 

Or pour trouver en ce cas la figure de ce Fluide mix- 
te , il faut d’abord chercher ( art. 2 8 ) la figure que la 
furface de l’eau doit prendre , & qui , à caufe du peu 
d attraêlion de l’air , doit être à peu près la même , que 
s’il n avoir point d air au-deffus. Cela pôle , il eft évident 
que la furface de la mer ôc la furface fupérieure de l’air, 
doivent etre chacune de niveau ; ainfi les colomnes ver- 
ticales de 1 air contenues entre ces deux fùrfaces , doi- 
vent etre toutes du même poids, ôc par conféquent de 
la meme longueur. Ce qui fournit un moyen facile de 
déterminer la figure de chacune des couches de l’air. 

Rem ARQ_UE IF. 

37. Il faut remarquer, au refte, que le vent, tel que 
nous 1 avons détermine dans, les art. 3 3 ^ 34' j doit avoir 
lieu dans la feule hypothefe , que la maffe de l’air ait 
d’abord eu la figure fphérique , que fes parties foient 
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parfaitement Fluides & homogènes , qU’enfin le Soleil 
& la Lune foient immobiles. Or il eft naturel d’imagi- 
ner , ou que la mafle de l’air peut avoir eu dès le com- 
mencement la figure qu’elle auroit dû avoir, pour être en 
équilibre en vertu de l’adion des trois caufes dont nous 
•avons parlé , ou au moins , que fi elle a d’abord été fphé- 
rique , elle a dû parvenir en peu de tems à l’état d’équi- 
libre par le frottement ôc la ténacité de fes parties , com- 
me il arrive aux liqueurs qui ofcillent dans des Syphons. 
Ainfi , tout ce que nous avons dit fur cette matière , 
eft principalement utile pour difpofer le Ledeur à en- 
tendre les propofitions qui doivent fuivre , & dans lef- 
quelles il retrouvera tous les principes que nous avons 
employés jufqu’à préfent. 

C’eft pourquoi dans toute la fuite de cette Difterta- 
tion , où nous fuppoferons que le Soleil ôc la Lune foient 
en mouvement par rapport à la Terre, nous ferons en- 
tièrement abftraction du vent qui pourroit réfulter de la 
rotation de la Terre autour de fon axe , parce que d’un 
côté ce vent doit avoir cefle depuis long-tems , s’il a 
jamais exifté ; ôc que d’un autre côté il ne feroir pas le 
même oue nous avons déterminé jufqu’ici , l’air étant 
heterogene , au lieu que nous l’avons fuppofé homogène 
jufqu’à préfent. A l’égard de la figure Spheroidale que 
l’Athmofphere doit avoir en vertu de cette rotation , elle 
ne doit apporter aucun changement fenfible à la vitefle 
Ôc à la diredion du vent , qui , dans l’hypothefe de la 
Iphéricité de la Terre , devfoit réfulter du mouvement 
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du Soleil êc de la Lune , & que nous déterminerons plus 
bas. 

[ On voit par-là , pourquoi la rotation de la Terre qui 
devroit produire ( an. 34) des vents fi confidérables-, 
-n’en produit cependant aucun. 

Au refte, quand je dis que la rotation de la Terre- 
n’excitera dans PAthmofphere aucun mouvemerit , ce- 
la doit s’entendre de rAthmofphere fuppofée inaltéra- 
ble & dans un état permanent. Mais comme la mafife de 
i’air fe charge ôc fe décharge continuellement d’une in- 
finité de vapeurs ôc de corps étrangers , qui paflent d’un 
endroit dans un autre j ôc que d’ailleurs la chaleur Solaire 
en raréfie certaines parties , pendant que d’autres fe con- 
denfent par le froid , il eft facile de concevoir que les 
colomnes verticales, ou les couches horizontales de l’air 
font continuellement altérées dans leur poids ôc dans leur 
denfité, ôc qu’ainfi la rotation du globe Terreftre doit 
caufer fréquemment dans notre Athmofphere des mouve- 
mens , qui pourront être aflez confidérables , ôc qui 
( an. 3 5" j pourront même produire dans le Baromètre 
des variations fenfibles. C’efl; ce qui doit arriver fur-tout 
dans les endroits où l’air fera libre, ôc ne fera arrêté dans 
fes mouvemens par aucun, obftacle. Ne peut-on donc pas 
conjedurer , fans prétendre pour cela exclure les autres 
caules , que les vents violens qui font beaucoup varier 
Je Baromètre, font dûs, au moins en partie, à la rota- 
tion de la Terre f Quoiqu’il en foit , comme ces vents 
dépendent de la difpofition aêtuelle de l’Athmofphere , 

on 
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on fent afiez qu’il eft impoflible de les déterminer , ÔC 
que nous devons par conféquent faire abftraélion ici de 
toutes les variations accidentelles qui peuvent arriver 
dans le poids & la denfité de l’air. ] 

Nous fuppoferons par-tout dans la fuite, i®. que le 
globe terreftre eft en repos , 6c que tout le mouvement 
eft dans le Soleil ôc dans la Lune. En effet , il ne doit 
réfulter delà aucune différence dans le mouvement de 
l’air , fl ce n’eft peut-être celle qui proviendroit de la for- 
ce centrifuge de fes parties , caofée par le mouvement 
diurne ou annuel. Or, en premier lieu, la force centri- 
fuge qui vient du mouvement annuel , étant la même 
dans toutes les parties du globe terreftre , elle ne doit 
produire dans l’air , que des mouvemens qui lui feront 
communs avec toute la maffe du globe. A l’égard de 
la force centrifuge qui naît du mouvement diurne , elle 
*• doit feulement changer un peu la figurç de lAthmof- 
phere , fans produire dans les mouvemens de l’air aucune 
altération fenrible._ 

2°, Nous ferons entièrement abftraâion du reflbrt de 
l’air , au moins entant que ce reffort peut empêcher tou- 
tes les aolomnes verticales d’avoir la même derifité. En 
effet , il eft évident que la force qui preffe horizontale- 
ment les particules de la colomne qui eft au-deffous de 

l’aftre , n’eft pas fort grande par rapport à la force ■ ^ 

qui ( art. 3 5; ) preffe ces parties dans le cas de l’équili- 
bre , ôc qui eft tout-à-fait infenfible ( ibid, ). Donc la force 

w- % 

1 


f 
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dont il s’agit eft très -petite par rapport au poids total 
de l’air ; donc les parties de la colomne qui en eft pref- 
fée , doivent avoir une denfité qui ne diffère pas fenfi- 
blenient de celle de la colomne qui eft éloignée de 1 Af- 
tre de 5)0 degrés. 

3°. Nous fuppoferons qu’il n’y ait qu’un Aftre qui fe 
meuve autour de la Terre; car après avoir déterminé les 
mouvemens de l’air ^ qui doivent provenir de l’aélion 
d’un feul aftre , on trouvera facilement ( art. 3 3 . w. 2) 
par la compofition des mouvemens , l’effet qui doit ré- 
fulter de l’adion de plufieurs. aftres enfemble. 

4®. Enfin J nous fuppoferons toujours r = 1 , & que z 

^ U I — uV — l 

étant le Sinus de l’angle u, on a. z — vZH 


ôcKCi— zz] 


« /• 


^ ” 4 " ^ 


«V'‘ 


; ce qui eft connu 


des Géomètres. Donc faifant l’arrc PAÎi=sUfOn aura 

«/r n r> ZhV — — * I ^ )/— I 

h r 3S2 V^^Crr — zz] ,c ^ c \ 

force r: — X ( -77 — : — )• 


rd^ 




.Remarque V. 

38. Une des principales difficultés qu’on rencontre 
dans la détermination du mouvement de l’air , confîfte 
en ce que chacuae, de fes. particules ne doit point, à par- 
ler en rigueur , avoir le même mouvement , que fi elle 
étoit libre , ôc confidérée comme un point unique & ifo- 
lé. Car quoique les parties de l’àir , qui-, par exemple , 
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environnent l’Equateur , foîent contiguës les unes aux au- 
res , toutes ces parties aurolent le même mouvement & 
la même vltelTe vers le même côté, fi elle^avoient toutes 
la même force accélératrice, & ainfi chaque particule au- 
rolt alors la même vltefle , que fi on la confidérolt com- 
me un point libre 6c ifolé. Mais les parties de l’air font 
agitées par des forces qui font différentes , félon la dif- 
férente diftancc qu’il y a de l’aftre à ces parties. Donc 
fi on confidére ces parties comme des points libres , ôc 
qu’on cherche le mouvement qu’elles doivent recevoir en 
vertu de leurs forces accélératrices , on trouvera une vi- 
teffe différente pour chaque point. Ainfi , pour que cha- 
que partie d’air eût la même viteffe , que fi elle étoit en- 
tièrement libre, 6c pour qu’en même tems les parties du 
Fluide fuffent toujours contiguës les unes aux autres, il fau- 
droit néceffairement qu’il arrivât de deux chofes l’une ; 
ou que le Fluide s’abbaifsat dans les endroits où la vi- 
tefie feroit plus grande , 6c s’élevât dans ceux où il y au- 
roit moins de viteffe ; ou que le Fluide , entant qu’il eft 
capable de fe dilater 6c de fe comprimer , fe dilatât dans 
les endroits où il y auroit plus de viteffe, 6c fe com- 
primât dîins ceux où il y en auroit moins. Or ( hyp. ) la 
force qui agit fur l’air horizontalement , eft employée 
toute entière à en mouvoir les parties. Ainfi le Fluide 
tie pourroit s’élever 6c s’abbaiffer dans le premier cas , 
ou fe dilater 6c fe comprimer dans le fécond , fans que 
la force des colomnes verticales ne devînt inégale j d’où 

il réfulteroit néceffairement un nouveau mouvement dans 

• • • 

1 1; 
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les particules de l’air j (jui troubleroit ôc changeroit leur 
mouvement horizontal. 

Cependant/i on fuppofe ( ce qui fe peut à la rigueur) 
que le Fluide , en partie fe dilate ôc fe comprime , en 
partie s’élève ôc s’abbaifle , de manière que la différence 
entre le poids de deux colomnes voifines nM ^ vm, 
( Fig. 5 ) foit égale à l’effort que fait pour fe dilater la 
partie Mm de Fluide comprife entre ces colomnes ; 
alors , ôc dans ce feul cas , le mouvement de chaque 
particule fera le même , que fi on n’avoit point d’égard 
au mouvement des particules environnantes. 

De plus 3 faifant abfiraétion entière de l’Elafticité j on 
remarquera , que quand les colomnes verticales de notre 
Athmofphere ne feroient pas toutes exaélement de même 
poids , cependant il pourroit abfolument fe faire , qu’à 
caufe de la ténacité ôc de l’adhérence des parties , cette 
différence de poids ne causât aucun mouvement dans l’aie, 
fur-tout fi fa hauteur étoit peu confidérable ; car l’Ath- 
mofphere ayant peu de denfité , la différence de poids 
feroit alors fort petite , ôc par conféquent la force mo- 
trice fort petite auiïi. Cherchons donc d’abord la viteffe 
que devroient avoir les parties de l’air , en les Regardant 
comme des points ifolés. Nous donnerons ici d’autant 
plus volontiers la folution de ce Problème, qu’elle facili- 
tera beaucoup l’intelligence de tout ce qui doit fuivre. 

A 

Propos. VII. Problème. 

On demande quel' doit être le mouvement de fair~' 
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en fuppofant 1 que le Soleil Je meuve autour de la Terre , 
& quUl agijje fur la majfe de Pair, 2°. J)ue Pair Joit un Fluide 
de peu de profondeur , qui environne la Terre ^ & dont 
les parties reçoivent de Paôlion du Soleil tout le mouvement 
qu'elles peuvent en recevoir; c ejl-à-dire , le meme mouvement 
qtP elles auraient , fi on les confidéroit comme des points ijo^ 
lés & libres j qui ne fujfent pas environnés par d’autres 
points. 

\ O. Si le point A ( Fig. 1 2 ) dont on cherche le mou- 
vément , eft fuppofé dans l’Equateur ^A R , èc que l’al- 
tre décrive l’Equateur d’un mouvement uniforme, qu’en- 
fin l’aftre fuppofé en ?, décrive Pp pendant que A par- 
court AB', on fera A P = u,P p = da. , A B == qda. 
Or comme AB&Q. fuppofée fort petite par rapport aTp, 
à caufe que l’aélion du Soleil eft fort petite , il eft évi- 
dent qu’on pourra faire Pp = du , bc que la différence 
de fera à très-peu près dqdu. Outre cela, fi le tems 
par Pp &c par AB eft appellé ir , ôc fi ô eft comme dans 
l'art. 15,1e tems qu’un corps pefant met à parcourir la 
ligne a, en vertu de la gravité p, on aura,-fuivant les pria^ 

cipes connus de laMéchanique (f) dqda = - -jjy .-- , 


( f ) Cetregéquation eft appuyée fur le principe gétréral fi connu-', 
que 'des forces accélératrices qui agiflent uniformément , font en- 
tr’elles en raifon compofée de la direéte des efpaces parcourus , 
& de l’inverfé des quarrés des tems employés à parcourir ces el- 
paces. Cependant. on pourroit être en doute , s’il ne faut pas mettre 
a , au lieu de a dans cette équation , parce que a eft ( ) l’efo 

i iij 
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■( 7 t étant la force accélératrice ta A), Or tt eft ici égal 

„ x«V^ 1 , l«v' 1 

) (art. 3 ^. w. 4) : & on 

peut fuppofer que le Soleil parcourre pendant le tems ô 
l’efpace b dans l’Equateur par fon mouvement unifor- 
me ; donc ^ : Pp : : 8: é/f : ainli Péquation précédente fe 

zuV 1 — zuV 1 

-)• 


changera en dq 


iS , 7. a du 
pb^ . d 


iu f^c 

- X 


uV> 


, y. la f 1 O* 1 15 

donc ^ = ( TSr ± ^ Æ ^ de 1 an- 

gle U y bu m une confiante. 

Donc fi wî = o 5 ou fi »a efl telle que zz'^mm fbit 


pace qu’un corps animé de la pefanteur p, devroit parcourir dans 
le tems « ; mais il faut remarquer que la différentielle de l’efpace 
infiniment petit AB , prife fiiivant la méthode des fécondés diffé- 
rences , fe trouve double de fa valeur réelle ; ainfî afin d’avoir fon 
expreflion véritable , il faut la divifer par a. Pour nous mieux faire 
entendre , fuppofons qu’on demande l’efpace que doit parcourir 
pendant le tems t, un corps poulfé par la gravitép ; il efl; évident 

que cet efpace fera — — • Maintenant, foit x ce même efpacej 


fl on fiippofoit ddx = ; on auroit x — — : ainfi on trouve- . 

roit une valeur de x qui ne feroit que la moitié de fa valeur véri- 
table. On doit donc fuppofer ddx — —- ■ * ■■■ ; & l’on aura x = — . 

^ ‘ é « ^ à» 

Quoique cette remarque foit inutile pour ceux d’entre les Géo- 
mètres à qui ces fortes de calculs font familiers , j’ai crû devoir 
la rappeller ici , de crainte que quelques-uns de mes Leéleurs , n’y 
failànt pas attention , ne croyent que j’aie commis une erreur en 
mettant 3 a pour a,. 


m 


9 
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toujours une quantité pofitive , l’air fe mouvra continuel-^ 
lement fous l’Equateur d’Orient en Occident. Or pour 
que 22 ^ wwî foit toujours pofitif, il faut que mm ait 
toujours le figne -f-. Si w w avoir le ligne — & que mm 
fût >• I , alors il y auroit fous l’Equateur un vent con- 
tinuel d’Oeeident en Prient. 

2°. Soit OP R un parallèle quelconque, a un point 
quelconque , qui dans le tems que P parcourt P^,par- 
eourre aê =3 Àdu dans la direction du Méridien , & 
ab = q du dans la direétion du parallèle ; il eft conftant 
que la force fuivant ab fera toujours donnée par une 
fonétion de la variable AP = » , & des diftances du 
point a au parallèle ^P R 6c à l’Equateur , diftan- 
ces qu’on peut regarder comme confiantes fans erreur 
fenfible , durant le rems que l’aftre met à parcourir le 
cercle ÛPR. Ainfi on aura à très-peu près 



jS • zaidu-0 U 


, (■(■) 6c d \ 


3 .9 X du Am 


Z a 


équations qui peuvent être aifèment intégrées , au. moins- 
par les quadratures. 

Ayant trouvé la vitefle du vent dans le fens du pa- 
rallèle écrans le fens du Méridien , on trouvera facile- 
ment fa vitelTe 6c fa direêlion abfolue. 




Corollaire. 

m 

40. Il ne feroit pas plus difficile de trouver la vitefte 

* ' * * 

) Par ôc A , j^enten<ls des fonélions données de 




72 REFLEXIONS 

du point et y fl ce point étoit fuppofé fe mouvoir entre 
des montsgnes parallèles. Car 1 aélion dü Soleil fur ce 
point feroit toujours déterminable par une fonélion de 
& de la diftance du point a au parallèle de 1 aftre , diftance 
eu’on peut regarder comme confiante pendant le. tems 
d’une révolution ÿ par conféquent^ du eft 1 efpace dé- 
crit par le point a y tandis que le point P parcourt Ppy 
en aura à très-peu près 




du, Tu, 
d'^pb^ ^ 


S C O L I E 1. 

4 1 . On peut fans beaucoup de peine trouver les équa- 
tions exaéles ôc rigoureufes qui doivent conduire à déter- 
miner le mouvement du point A ; car*, par exemple , fl on 
dierche le mouvement dans l’Equateur , on remarquera 
que Pf — AB =; d (PA) i c’eft-à-dire , que det — 
qda ^ du. Ainfi on aura ...... i; 

ZhV I — — I ^ M J J 

C V ' 1 U a U, a q J ^ 

— — ) X “rrr" ==7^ x a et y 


35 . c 

T, X (- 


di 


ou 


35 . ladu 
P d^ 


X.( 


4.V — I 

2« V—I 


P 


uV- 


4V<. 


)=dj,ll—qy. 


dont l’intégrale eft >i{zz^mm)==ij — n 




fil eft évident que l’on aura 


I 


uV — I 


zŸ—l 


w/w 4^ X (^ — — )]> par conféquent,^/» 


ou 


/ 
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t 

pu det {\ — q) = -jr X ( Y — 

KC(l ± WW — ^ X (^ — H)] K 

[/■[ Zjl W w -1- X (^ — ^) ] ; 

D’où l’on tirera fort aifément la valeur de da en dq 
en ôc par conféquent , fi on fuppofe que dans un inftant. 
quelconque la vitefle du vent foit donnée en tel point 
qu’on voudra de l’Equateur, avec la diftance du Soleil au 
Zenith de ce point , on aura l’équation entre les arcs 
que parcourt le Soleil durant un tems quelconque , ôc 
la vitefle du vent à la fin de ce même tems , ainfi que 
l’efpace fqda, que le vent aura parcouru. 

: On peut négliger le terme ^ comme nul par rapport 

aux autres ; en ce cas on aura 

-- 

— 2.sSaFt(i±mm—êÈÉll)x(^mm^ÉÈÉll)2* 

équation très-facile à intégrer, ôc de laquelle on tirera 
la valei^ de a en f , ôc celle de ^ en a , ôc par confé- 
quent celle de fqda, en a 2^ 

S c O L . I E IL 

• 42. Il eft évident , que les quantités çu ôc Au de 
T art. 39. n. 2. font faciles à cohnoître lorfqu’on con- 
çoit les quantités AP =. UjuA =3 A , & les angles 

k 


« 
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Pot,A^?cLb, ôc l’arc aP. Je donnerai ici d’autant plus 
volontiers la méthode pour les déterminer ^ qu il en naî- 
tra une Xrigonometrie fphérique ^ non - feulement nou- 
velle à plufieurs égards, mais qui pourra encore être utile 
pour calculer les triangles fphériques dont tous les côtés 
ne font point des arcs dé grand cercle. ' • 

Soit donc le triangle fphérique aRN, (Figure 13 ) 
reêlangle en N y ôc compofé de trois Arcs de grand cer- 
cle , foit l’Angle RetN — ety l’Angle eiRN=: R y \ An- 
gle K U, R y complément d’a = tf, uN = x y aR = Xy 
RN=i F ‘y {oient etOyctZ les tangentes .des Arcs ctN , 
aR'i on pourra facilement démontrer que le triangle rec- 
tiligne etZO eû reétangle en 0 : donc fuppofant 1 Arc R V 
infiniment proche dePa, on aura a/: v.etO'.ctZ yOudXi 




: donc 


JX(c 


xV- 


-XV — i) 


dx ( 




X V — I ) 


XV- 


e 


-XV- 


X y 




ou 




-xV—^i) 






X y 


— XV 




O 


XV- 


^XV- 


xV — ifi —xV — I 
1 c 


ainfi , comme x = o y rend A = RN = V ^on aura 


x'V ■ 


X V — I ; - X V — : 1 

c “-f- c -r 

2 

-I . — I. 


VV- 


^vV- 


AÆ). 

Maintenant , pour avoit les Angles a àc R, ii faut 
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remarquer qu’en prenant x pour confiante , on aura 

(Æ') 


dV 

dX 


Cof. K 


RV- 


— c 




ôc qu’en prenant F pour confiante , on aura 


ti X 

7 x 


Cof, X 


X V- 


X\/- 




1 U 


1 U 


Soit donc Act = A,AP=: u\ot,F = u ^ on aura, en faifant 
pafTer par le Pôle «S le grand cerclé S P^ ou /IN— 

x — A-,N0=.-4^= 

^ Cof. AN 

QR=^NR — NJ^=^F 

ôc enfin PR — u. Or PR^ étant un triangle fphé- 
rique reélangle en ü , ôc compofé de. trois Arcs de grand 
cercle , on aura , à caufe de l’équation ( Æ ) ci-deffus , 

, RR.V—l —FRV'—i R&.y'-I -R£.V'-I 

(<r- -i-c )X2=(c )x 

- F§f,V — I .-FSf.V — I ■ 

U , H- c (Æ"'): 

il faut fûbflituer dans cette équation les valeurs de Pii , 
R*!^} qu’on, vient de trouver. . . 

.. Of. comme l’équation (Æ'^) donnera;une valeur du 
Cofinus de^l’angle R j dont on a déjà une autre .exprefi- 
’fion "par f éqùatïôh Æ' ) , .on- aura , èh cornpairant en- 
feitibfë fees deux valeurs j une nouvelle équation que j’ap- 
pelle Æ"" ; ôc des, trois équations ’Æ , Æ' ,, Æ"'", com- 
binées- enfemble , il en naîtra une feule qui contiendra 

^ kij 
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les trois quantités «, Uy A, ôc outre cela, la quantité 
a: , ou la diftance du lieu a , au grand cercle N R. 

Outre la méthode que nous venons de donner dans 
cet article pour trouver Téquation entre les Arcs d’un 
triangle fphérique , dont tous les côtés ne font point de 
grands cercles , on peut aulTi fe fervir de la méthode 
•{uivante , qui paroît encore plus facile. Soit imaginée la 
corde de l’Arc aP (Fig. i 5 ), & des points a, P,-foient 
auflTi imaginées des droites perpendiculaires aux plans 
AP yCtAyàL 2 i\i rayon du cercle AP qui palfe par A. On 
aura un triangle reélangle , dont les côtés feront faci-» 
lement exprimés par les Arcs aP, a, A y AP , ôc l’équa- 
tion entre les côtés de ce triangle , qui peut fe déduire 
facilement de l’égalité entre le quarré de l’hypothenufe, 
ôc la fomme des quarrés des côtés , donnera l’équation 
entre les Arcs aP, AP y et A, 

Pour ' déterminer précifément les quantités ^ , ôc A 
de Van. 3 p , foit AP ( Fig. 15:) le parallèle décrit par 
le Soleil ; ôc fuppofons qu’on cherche la vitelfe du point et 

fur le - parallèle J^R ; on fera AP = «., ôc on prendra — 


pour le rapport du rayon du parallèle AP au iayon du 
parallèle’ ^R : je dis , que. fuivant les noms donnés dans 


■ ' f . *" i ' ' • • î - * 

çef articlè , oh aura A == ~ ” x C ( Sin. a P )^ -+- w wî 2 * 


^2 d}^ ,pb 

, ' ' ' i ^ » P • 

Car on doit avoir dxdtt = 3 ^ . — __1_ 

k ^ r 

1 a du^ 


— Z uP * ^ Y 

c ' ^ } 


i V 


P 


r 




4 ^3 )/— I. 


X 


ÇoùRuP X Or quelle que foit réquation entre 
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a P, AP i Acty otx trouvera par le moyen de cette équa- 
tion le Cofinus de l’angle fia P, en y prenant AP àc 
a P comme variables j en tirant enfuire de la différen- 
tiation la valeur de 77^7"^ j ^ multipliant cette valeur 

par n ou la divifant par L : donc on aura le Cofinus de 


RuP =tfxn 

Pp 

2 « P . —l'uP, V^— I 


^ X n. Donc dA 

dti 


fbhd^ 


X n 




— c 


^ X d (et P ) y Qc A == •! 

> r A-x A. L'y 


P 


X 


4V^-I 

f ( Sin. ‘^Py mm 2 . 

A l’égard de la vitefle du vent dans le fens du Mé- 
ridien ;fuppoforis, pour plus de facilité, que le cercle AP, 
foit l’Equateur ; ôc faifant etP — X,&cciA=Xyh force 

— zX v'—I 


Z s 

accélératrice fuivant a A , fera x 


xV- 


— C 




d X 
dx 


11 

d^ 


X 


X V—i — ■ X V— 

c — c 


V^-I (f 


;c V 


— XV —1 y. 

C ) 


X 




4^—1 

XV-i 


K 


— XV—i i 

> 


D’où il fuit que dans un feul ôc même Hémifphere j cette 
force fera toujours dirigée du même côté ; ainfi comme 
elle pr#duit {hyp:) fon plein ôc entier effet, il en réfulte 
que l’aêlion de cette force devroit continuellement rap-- 
procher de l’Equateur la maffe entière de l’air, ôc que toute 
i’Athmofphere devroit fe réunir ôc s’amonceler dans le 
plan' de l’Equinoêtial. 

Or il eft clair au premier coup d’œil , qu’on ne peut 
légitimement fuppofer que cela arrive, ôc que la maffê- 

k iij. 
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de rAthmofphere , doit néceflaircment faire des ofcilla- 
tions dans le fens du Me'ridien , & avoir du Nord au Sud 
un efpece de Flux ôc de Reflux ; on ne doit donc point 
fuppofer , que la force qui agit dans le fens du Méridien , 
ait fon effet plein ôc entier. Au refte , il eft évident que 
cette force eft nulle quand a; = o , ôc A = i? o” , Ôc qu’ainfi 
elle eft' nulle à l’Equateur ôc aux Pôles , ôc très - petite 
dans les lieux voifms. Donc pour peu qu’il y ait de té- 
nacité dans les parties de l’air y ôc d’afpérité dans la fur- 
face de la Terre , l’adion de cette force fera nulle près 
de l’Equateur ôc des Pôles ; elle n’aura d’effet que dans 
les Zones tempérées , ôc cet effet doit même être peu 
confidérable ; car lorfque l’air n’a point de mouvement 
dans le fens du Méridien près de l’Equateur ôc des Pô- 
les, l’air intermédiaire qui lui eft adhérènt ôc contigu, 
ne doit faire que de très-petites ofcillations en ce fens. 

De-là il s’enfuit , que fi on veut chercher la viteffe du 
vent fuivant la méthode de Vart. 39 , on ne doit ôc on 
ne peut avoir égard qu’au mouvement qui' fe fait dans 
le fens du parallèle 


SCOLIE III. 


« 


45. ^ étant {hyp. ) l’efpace que le Soleil ou la Terre 
parcourt dans le tems ô, qu’un corps pefant met à par- 
courir à ; fi on fait 6 = 1 on aura a = == 


j^deg. terr. 


pieds 




3600 


3^00 


1427 pieds environi 


4 
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or la vitefle angulaire du vent eft à la vitefle angulaire de 
l’Aftre , comme à i , ou ( négligeant mm) comme 


545 \ 

TTF X a 

P 0 * a> 


; c’eft-à-dire , dans le cas préfent, corn- 


^ X Tf X A ' O J 1 1 

eft a I ; & dans le teras que h 
Terre parcourroit l’efpace ^ , le vent avec la plus gran- 


de vitefle qu’il pût avoir , parcourroit un efpace = i— : 

^ ^ P b 

c’eft-à-dire , que le vent parcourroit en une fécondé un 


petite, puifqu’elle eft beaucoup moins confide'rable que 


50 X 20000000 


200 . 1 00000 


pieds , c. à d. ^ de pied. ] Or comme les 


0 

obfervations nous apprennent que fous l’Equateur le vent 
fait environ 8 à 10 pieds par fécondé (f) ; il s’enfuit 
que la vitefle véritable du vent eft fort différente de celle 
■ que nous trouvons par la Théorie préfente , & qu’ainfi la 
méthode .de \art. 5p,ne fauroit être regardée comme 
affez exa£le,à moins qu’on ne fuppofe mm pofitif, ôc 
beaucoujk^plus grand que l’unité. 


S C O L I E I V. . 

44. Afin' qu’on puiffe plus aifément juger fi la mé- 
thode du Problème préfent peut être admife , dans le cas 


(t) Voyez Mariotte & Miijfchemhroeki, 


P 
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où on fuppofc mm beaucoup plus grand que lunité, nous 
allons examiner quelle devroit être la différence entre le 
poids des colomnes ou leur longueur , fi les parties de 
l'air fe mouvoient avec la viteffe que nous venons de 
déterminer. Pour rendre le calcul plus facile , nous fup- 
poferons que la Terre foit réduite au plan de l’Equateur, 
que ê foit la hauteur du Fluide au point P ( Fig. 14 ) au- 
deffus duquel eft l’Aftre , ôc « — A’ la hauteur du Fluide 
ç.n A , k étant une fonêlion de u , que A , foient deux 
• points infiniment proches l’un de l’autre , & que ^ par- 
courre la ligne ab , tandis que A parcourt la ligne AB y 

fuppofant enfuite q = ^ x (zz ± mm) on a'b ^ 


^ . p^j. conféquent B b 



Or la hauteur du Fluide en A , -lorfque 

pb^d^ 

i’Aftre éft en P , eft { hyp. )'i — A ; donc la hauteur de 
la colonine en A , lorfque l’Aftre eft en j? , doit être 

- f ) parce que le Fluide qui occupoit d’abord 

l’efpace AOoa j occupe dans i’inftant fuivantil’efpace 
J^Bb q j donc la hauteur de la nouvelle colomne en A^ 

fera i —.A -h : de plus , -lorfque P vient en p, 

la 'hauteur de la colomne en A y devient g — A — dk 


à très-peu près. .D’où l’on dre dk = 


^a^. 3 Szdz 
P 



-comme 


/ 
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comme z = o rend ^ == o , on aura k = — ^ f ‘ ÿ- -. 

fb’-di 

Donc la plus grande différence qu’il puiffe y avoir en- 
tre le poids des colomnes , eft x/^cTê ; or^eTê étant 
égal au poids de 32 pieds d’eau , cette différence eft: 


égale au poids de 


3 . Tf . 

(1417)^. (365)^. 189 


parties d’un pied 


d’eau , quantité fort petite , comme il eft facile de le voir. 
De plus , il faut remarquer , que dans le cas dont il 
s’agit ici , elle exprime la différence de poids des co- 
lomnes , foit- pour l’air homogène, foit pour l’air hete- 
rogene. Car 1 fi l’air eft fuppofé homogène , on aura 
toujours cT en raifon inverfe de t ; parce que p «Te eft égal 
au poids de 32 pieds d’eau. 2°. Si l’air eft heterogene, 
& compofé de couches de différentes denfités /, /, 

f f ^ ^ 

^ ôcc. dont les hauteurs en P foient s , z &c. on 

trouvera que la différence cherchée eft égale à -ill. x 

{pS'i-jr P S'' Z -h P S'" Z 6cc. ) OtpS'z -^p^'z ^p F Z &CCd 
eft égal au poids de 3 2 pieds d’eau. Donc ôcc. 

Par cAîféquent, puifque la force qui peut empêcher 
que les parties de l’air ne fe meuvent comme des points 
libres ôc ifolés , eft une force très-petite ; il s’enfuit que 
dans la méthodé du Problème préfent, on pourroit ne 
s’écarter que très -peu de la vérité, pourvu qu’on prît 
mm pofitif ôc beaucoup plus grand que l’unité. Ce- 
pendant pour ne pas trop nous arrêter à cette fimple 

1 
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conjedure ] ôc pour embrafler le Problème dans toute 
fa difficulté, nous allons déterminer la viteffe du vent 
dans l’hypothefe que les parties de l’air fe nuifent mutuel- 
lement les unes aux autres ; mais avant de pafler à cette 
recherche , nous avons encore une remarque à faire dans 
l’article fuivant , fur le cas dont il s’agit ici. 

S c O L I E V. 

'45^. Si le globe folide que nous avons fuppofé couvert 
d’une lame ou couche d’air fphérique , étoit changé en 
Sphéroïde folide , il n’en réfulteroit aucun changement 
dans le mouvement de l’air. Car tous les points de la fur- 
facè du. Sphéroïde feront pouifés perpendiculairement 
à‘ cette • furface (parcè que ce Sphéroïde repréfente no- 
tre Terre .à laquelle l’air eft contigu ) ; par conféquent 
les particules de l’air , voifines de cette furface , ne re- 
cevront par l’attraélion du Sphéroide aucune nouvelle 
force qui pùilfe augmenter ou diminuer le mouvement 
qu’elles ont déjà." Il n’en feroit pas de même fi le Sphé- 
roide étoit Fluide , & que fes parties euffent un mou- 
vement horizontal. Car alors, outre la force d’a^raêlion, 
comraunè aux parties du Sphéroide & de l’air, il fe- 
roit encore néceffaire d’avoir égard à la force accé- 
lératrice des parties du Fluide :foit t? cette force accé- 
lératrice , (p l’attradioh horizontale des parties du Flui- 
de ; ôc imaginons que la pefanteur p vers le centre fe 
décompofe en deux forces , dont l’une que j’appelle G y 
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foit perpendiculaire à la furface du Sphéroïde , ôc l’autre 
que j appelle F , agifTc dans le fens horizontal ; il eft évi- 
dent (art. 12. noT. (a) §.ï.) que les particules du Flui- 
de , foilicitées par les forces G , & _ F — 7r,devroient 
refter en équilibre ; donc la force G étant ( hyp. ) perpen- 
diculaire a la furface du Fluide, on aura ip F 7r=: o. 

Or la force p — F agit fur les particules de l’air ; donc ces 

particules , outre la force ^ x G ^ ^ ' ) 


4V/- 


font encore foilicitées au mouvement par la force p F 

ou ( a caufe de «p — F — tt = o ) par la force tt qui eft la 
force accélératrice horizontale des particules du Fluide. 

D où il s’enfuit i®. que la viteffe ôc la force abfolue 
du vent, n’eft pas la même fur un Sphéroïde folide que 
fur un Sphéroïde Fluide , dont on fuppofe que les par- 
ties foient en mouvement. 2°. Que la viteffe refpeétive 
du vent ôc des parties de la furface du globe eft la même 
dans l’un ôc l’autre cas , puifque la force tt dont il faut 
augmenter ou diminuer dans le fécond cas la force ac- 
célératrice du vent , eft la force même qui accéléré le 
Fluide. 

Voil^ ce qui doit arriver , dans l’hypothefe , que 

1 r ï 1. 

la force - x — : J n’agiffe que fur 

1 air ôc non fur le Fluide inférieur,.. Mais comme cette 
hypothefe eft peu naturelle , fuppofons que la force 

• O J' Z H V"— T - « ^ ^ ' 


if,, G 




4 >/. 


In . 

— agiffe en même tems fur l’air 


li; 


O. Les 
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& fur le Fluide y ôc nous aurons . . 





trois premiers termes de cette équation repréfentent la 
force qui agit fur l’air; donc cette force eft =7r;c’eft- 
à-dire que la force accélératrice de l’air eft la même que 
celle du Fluide. Donc la vitefle refpedive de l’air 
du Fluide fera nulle. 

' De-là il eft aifé de conclure, que la vitefle du vent 
qui fouffie fur la Mer, doit être fort différente de celle 
avec laquelle le vent fouffleroit fur le continent; car, 
comme la Mer change continuellement de figure , on 
ne fauroit avoir continuellement <p — f = o. [En effet, 
pour que l’on eût toujours (p — F= o , il faudroit que le 
Sphéroide pût prendre toutes fortes de figures en vertu de 
fon attraêlion , ôc qu’ainft il y eût une infinité de cas , 
où il fût en équilibre , ce qui n’a lieu ( art. 3 i ) que dans 
un feul cas, favoir dans celui où la denfité du noyau eft 
à celle du Fluide, comme 3 à Ainfi la force ac- 
célératrice TT du vent marin , fi on peut l appeller ainfi, 
ne doit pas être fuppofée égale à la force accélera- 



_2 du vent qi!ft fouffle 


fur le continent (t)* 


[ ( f ) Cette vérité fe confirmera encore , par ce que nous dé- 
montrerons dans ïart. Sy. 2 


SUR LA CAUSE GENERALE DES FENTS. 8 ; 

Propos. V II I. L e m m e. 


4 6 . Soit un parallélépipède rectangle , qui ait pour hafe le 
reBangle infiniment petit A B C D , ( Fig. i 6 ) & dont la 
hauteur /oit « ; imaginons que les points A , B , C , D , vien- 
nent en a , b , c , d , deforte que la hafe A B C D ^ devienne 
a b c d ; on demande quelle' doit être la hauteur du parallé- 
lépipède i qui auroit pour hafe a b c d ^ pour que ce parallé- 
lépipède Joit égal au parallélépipède donné ^ dont la hafe efi 
, A B C D , & la hauteur s. 

Soit ^ — («la hauteur cherchée , (« étant fort petite par 
rapport à s ; on auta [? — («]x {AB-^ah — AB) x 
(AD~h ad— AD) = i.AB. AD. D’ où l’on tire , 


en négligeant ce q^ui fe doit négliger, ~ 

Ce^.KT. 

' A- 

Propos. IX. Problem 


ab — AB 





47. Soit la Terre un globe folide qui ait pour centre le 
point G ( Fig. 17); imaginons que ce globe (oit couvert d’un 
Fluide homogène & fans rejfiort , & outre cela fort rare j afin 
qu’on puf/fie négliger l’attraBîon de fs parties ; & JuppoJom 
qu un corps dont la majfie Joit S ,Je meuve uniformément autour 
du centre du globe à la défiance d : on demande le mouve- 
ment du Fluide en vertu de PaBion du 'corps S. 


ns 


I. 


1°. que le corps .S fe 
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Qun grand cercle pPR , àc prenons fur la furface du 
globe, deux points A inliniment proches du cercle 
V PR , ôc qui en foient également éloignés de part ôc 
d’autre. Maintenant, par les points 6c , & par le 
point P,au-de{rus duquel on fuppofe que foit FAltre , 
faifons paffer les plans des deux grands cercles PAD , 
PPC; il eft, évident que le mouvement horizontal des 
.points A Si B vient de la force avec laquelle le corps S 
agit horizontalement fur ces points. Or la diretlion de 
cette force eft toujours dans .le plan vertical, qui palTe 
par le' corps C, 6c ce plan vertical, diffère peu du plan 
immobile pPR j au moins dans les lieux qui font fort 
près du cercle pPR i ainfi nous fuppoferons ici . que les 
points 6c P fe meuvent toujours dans le plan du grand 
cercle vertical qui paffe' par ces points , par le centre 
G, 6c par le corps C; 6c nous n’aurons pour le préfent 
aucun égard au mouvement que les Corpufeules A Si B 
peuvent avoir perpendiculairement à ce plan. Nous exa- 
minerons plus bas , jufqu’à quel point cette hypothefe 
peut paffer pour exade. [Il faut obferver, au refte, que 
ces plans .verticaux, changent continuellement de pofi- 
tion , à mefure que le corps .S* fe meut. ] . ^ 

IL 

i • 

Soit l’arc P A ^ ou la diftance . de l’Aftre au point 
A = »;que Pp z= da, repréfente l’arc décrit par le 
corps S dans un inftant : on fuppofera ( ce qui eft permis ) 
A D = Pp ; ài. A B — Pp j de plus , on remarquera que 
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toute la variation qu’il peut y avoir dans la vitefle des par- 
ties -du Fluide ôc dans fa hauteur, doit dépendre de la 
feule diftance variable du corps au Zenith du lieu 
où l’on cherche la vitcffe du Fluide ; imaginant donc 
que le point A décrive la ligne , tandis que le corps S 
vient de P en on fera Au ^ ^ exprimant une 
fondion inconnue compofée de u & de conftantes. Or 
comme la ligne Au eft très-petite par rapport à Ppy 
on pourra fuppofer fans erreur fenfible dct,= du , ôc 
qdct =3 qdu. Donc ü D d éll l’elpace parcouru durant ce 
même tems par le point D , on aura Dd — Aa=z dqdu, ôc 

uV—t 


a h 


A B 


BM 


qd 


U X . 


H 


— «V 


_ ^ ) 

A B - ^ BM* ^ * — T T- 1 

c f 

(en fuppofant que B M fok. le .Sinus .de. P ou PP, 

uV — I ‘ —uV — I 

& qu ainfi B M 3=: ^ , 


2 V 


I ^ 


III. 


■J I 




\ W 


• > » «V IJ 

l I V 


'VJ - - V . 


VsV 


Soit R ptcfcnt lâ IiHUtcûr idu Fluide en F 

7 f ^ m ^ ^ M ■ ^ ^ 


^ k fa hauteur en A-,\\ eft ' évident ( 4 (f) que le 

point vS^veiiant en p , la hauteur, ê — k doit être dinii- 

nu& de la quantité ( ^ 


. • ry 

ou ( en négligeant k) ^ y. { 




4 . 4 ./ 


A'B 


AB 

A a. \ ^ h m 
■ — 


BM 


BM 


). Or 


fl on fuppofe k =Jvdu^ il eft clair que P venant en p^ 
èn A Qi\ a y de -maniéré -que- foît fort petite par rap- 
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port h. Pp , la hauteur g •— k deviendra à très-peu près 


ia 

du 


vdu donc on aura . 

uV — I 

q a {c — 




hV 


— hV — I V 


— uV — r. 
c ) 


IV. 


Suppofons enfuite que it foit la force accélératrice de 
la particule A o\x a, oïi aura 'rt = j con- 

fervant les mêmes noms que dans les art. 13 39) i 

ôc fl on fait ^ â : , c’eft-à-dire , fi on fuppofe 

que le corps «S* parcourre uniformément Tefpace ^ dans 

le tems ô , on aura tt = = à très-peu près 

^ %ci a (A*" 

9 


iî -^th J parce que A a eû fort petite par rapport à P p. 


Or comme le point A eft mû fuivant A D par la force 
accélératrice tt , en même tems qu’il eft tiré fuivant AP 

zuv ^ — I — zuV I 

par une force zz= ^ x ( ^ y/I,i — ) > 

( art. 1 2 . not. {a) §. IL ) que la force ^ 

-i- TT foit telle,', que fi elle agiffoit toute feule fur le point 
A J elle retînt ce point en repos : donc la force tt ^ 

ZuV 1 Iv ^ ^ • 

ilSl Zli 1 doit néceffairement faire équi- 

4^5»/ — r ^ 

libre en A avec la gravité p \ donc la différence de poids 

' ■ des 
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des colomnes en & en D , doit être =: z AD x 
( ^ ■+• TT ) : donc on aura Téqua? 


4 ^î / — X 


tion vdu X P =i du { 




1 «v'— 




ou V 


I«v'— I — iw»/— I. 

-e ) 


v^— I 


4/^5 >/— X 

hb dq 


Hh tt); 


H” 


. 


2.4 


î . . {R\ 


V. 


On tire des équations A l’équatiori fuîvanté - 


»V^— I —uV—iy, 
< “ f J tqd {c — r ) 


“i) 

X £ : fl on fuppofe dans cette équation i 


P d^ 4 V^-— I .. 




« V"- 


-il 

24 e 


A,.ôc 


^ « v'- 


2 V — I 


2 J on la changera en Xdq >+, 1 


dz 

Z 


^ Szdz , 

tp 


J dont l’intégrale complette (f) eft ^ £=, Ji 


• \ 


tpdl 


) - 


(■f ) Dans cette équation intégrale, il ne faut point ajouter dé 
conftante.^ar fi L gft une quantité pofitive, auffi-bien que ^i- 
4 - 2 , alors les deux membres deviennent l’un & l’autre égaux 
U zéro > Idrfque z. = o 3 & fi x, — > ou «+• 2 , ou ces deux 
quantites^a la ^ois ^nt infinies quand z, Oj il y aura toujours égà-* 

lité entre les deux membre^ de l’intégrale , fi q=^'~ -2 

làns qu’on ait befoin d’ajouter de confiante. ' ^ ( + ). ■ 
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-p. 1 

X 


J 

ifdi 

3 

a e 

fc» 2» 

2 4 ( f ^ 
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Telles font les valeurs des quantités 6c f , dans Thy- 
pothefe, que les points- voifins du cercle pPR (q 
meuvent toujours dans le plan qui paffeparle centre G 
èc pa7 le- Soleil ; hypôthefe qui peut être regardée com- 
me alTez exaéte pour deux raifons : i parce que la force 
qui peut écarter de ce plan le point eft infiniment 
petite par rapport à la force fuivant 'A F ^ qui eft elle- 
même très-petite par rapport à la pefanteur p ; ainfi pour 
peu -qu’il y ait quelque adhérence Ôc -quelque ténacité 
dans .les particules du Fluide , ôc que l’afpérité de la fur- 
face terreftre produife quelque réfiftance , on fent que 
l’effet de cette force doit être nul. 2 °. Outre cela, cette 
force pendant le tems d’une révolution agit altefnati- 
vemetitfien fens . contraires. Ainfi fon efîet totaï peut être 
confîdéré comme nul , êc on peut regarder les valeurs 
déjà trouvées, des quantités y , ôc A , comme leurs ya.^' 
leurs moyennes. , . . . ' , . 

‘^Fdurcls ‘qul éftMes autres^ points qui font plus eloi^ 
^és du cêrcfe~ pFR j'oh* peut auffi fuppofer 'que -leur 
mouvenaent fe faffe dans le plan d’un grand cercle qui 
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pafle par le corps >5“, par ces points, & par le centre 
G ', 1 °. parce que la force qui peut éloigner ces points 
du plan vertical, agit alternativement en fens contraires. 
^ * P^tce que la ténacité ôc la cohéfion des parties 
^^tiide peut être telle, que les parties, éloignées du 
cercle p PRj aient un mouvement analogue à celui des 
parties voifines de, ce cercle. 

A 1 egard de da vitelTe de ces points , nous la déter- 
minerons dans le Problème fuivant (art, j mais nous 
fuppoierons pour le préfent , qu’en vertu de la ténacité 
^ .du Pluide toutes les parties qui font également diftantes 
du corps. 6*, aient une égale vitelfe. 

Nous fera-t-il permis d’ajouter, pour confirmer cette 
hypothefe , qu’elle paroît avoir beaucoup de rapport à 
celles qu’ont faites les célébrés AP' Euler & Daniel Ber- 
noulli J dans leurs excellentes Pièces fur le Flujc ôc Reflux 
de la mer ? Ces deux illuftres Auteurs fuppofent que la 
Terre eft changée par l’aélion du Soleil ou de la Lune, 
en un Spheroide dont laxe eft dans la ligne qui joint 
le centre de la Terre ôc celui du Soleil ou de la Lune. 
Or la hauteur des parties du Fluide dépend de leur vi- 
teffe horkontale ; ôc comme la hauteur eft fuppofée la ' 
meme dans tous les lieux, du Zenith defquels le Soleil, 
par exemple , eft également éloigné , n’eft-il pas naturel 
d en conclure , qu’on peut fuppofer auflî que la vitelfe 
'horizontale foit la même dans ces points-là.f 

De plus y les obfervations nous apprennent que le vent 
fouffle fous 1 Equateur d’Orient en Occident au tems 

m ij 
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des Equinoxes , qu il participe un peu du Nord dans 
rHémifphere Boréal , ôc un peu du Sud- dans l’Hé- 
•niifphere Auftral : & qu’il participe d'autant plus du Nord 
ou du Sud , que le Soleil eft plus éloigné vers le Sud 
ou vers le Nord. Donc on peut fuppofer que la direélion 
du vent, eft à peu près dans le vertical du Soleil. [ Nous 
verrons d’ailleurs plus bas {art. 74) que cette hypothefe 
peut avoir lieu , même dans le cas où l’on fuppoferoit 
les particules parfaitement Fluides , ôc fans aucune ad- 
hérence entr’elles, ni aucun frottement fur la fufface du 
globe terreftre. 3 

Enfin, fl on veut avoir égard à l’attraêlion des parties 
du Fluide , comme on y aura égard dans Vart. 77 , on eft 
obligé de fuppofer d’abord , que le Fluide eft au moins -à 
peu près, un Sphéroide formé par la révolution d’une El- 
îipfe autour de fon axe : autrement on fe trouveroit engagé 
dans des calculs impraticables. Voyez les art. 77 & 84.- 

Si le corps S étoit mû-, non dans le plan d’un grand 
cercle, mais dans une courbe quelconque, il eft vifible, 
que pour les raifons déjà expofées ci-deflus , on pour- 
ra fuppofer fans beaucoup d’erreur , que les parties du 
Fluide fe meuvent toujours dans un plan qu^-^paffe par 
le corps S ôc par le centre de la Terre.- 

Au refte , ceux qui ne jugeront pas ces hypothefes aflez 
plaufibles , trouveront dans le Problème fuivant ( 6^) 
les équations vraies ôc rigoureufes, par lefquelles on peut 
déterminer exaôlement le mouvement du Fluide, avec 
les correôlions qu’on peut, faire, aux .calculs, du Problème 
préient» 


SUKLA CAUSE GENERALE DES FENTS. 93. 

0 

Corollaire I. 


4'&, Pulfque A a == qdn = ^ ^ x du , te 

«K (5 — -J 

que 2 2 eft toujours pofirif ; il eft évident que le point 
A fe mouvra toujours du même côté, favoir, du côté 
oppofé au corps ô, comme on l’a fuppofé dans la figure-, 

fl’ 3 > ^ ; 6c du même côté, fi 3 < Or fuppofoils 


que l’air foit homogène, ôc que fa hauteur î {an. 33) 
foit de 8 JG X 32 pieds; on aura 3 ai ou 3 .1 j . S jo . 32 
ou ( 1427 y.- Donc l’air devroit dans cette hypo- 
thefe fe mouvoir d’Orient en Occident , 6c toujours du 
même côté que le Soleil, ce qui s’accorde avec les ob- 
fervations- 

De plus, il eft évident que la-hauteur du Fluide k 


ou « 
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, eft la plus petite qu’il eft poflîblê 


dans les lieux qui ont le corps S à l’horizon , ôc la plus 
grande dans ceux qui ont le corps ô au Zenith, fi 
> b'^ ; qu’au contraire , fi 3m <C.'.b '- , la hauteur' du Fluide 
fera- la^lus petite qu’il eft poffible , lorfque le corps S 
eft au Zenith , ôc la plus grande , lorfque le corps ô eft à 
l’horizon : qu’enfin , foit que l’on ait 3 d!ê > ou . 

la furface du Fluide doit; s’élever 6c s’abbaifler- alterna- 
tivement deux fois dans l’efpace d’un Jour, mais que fa ' 
hauteur ne fera Jamais plus grande ou plus petite que g. - 
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S C O L I E I. 



Il doit paroître fort furprenant, que dans l’hypo- 
tliefe de 3^5 C F' j\û Fluide doive s abbaiiïer au-def- 
fous de TAilre , lorfqu’au contraire il fcmbleroit devoir 
s’élever. Mais^ pour peu que l’on y fafle d’attention, le 
paradoxe difparoîtra prefque entièrement : en effet, fi le 
Fluide n’avoit aucune force d’inert-ie , il devroit toujours 
s’élever au-deffous dé l’ A lire : mais l’inertie de fes par- 
ties peut être telle , que s’étant d’abord élevé au-deffous 
de l’Aftre au premier inftant, il s’élève un peu plus vers 
l’Eft dans l’inftant fuivant, dans le troifiéme inftant en- 
core un peu plus vers l’Eft; ôc ainfi de fuite, jufqu’à ce 
qu’il foit arrivé à la diftance de _po degrés de l’Aftre , 
auquel point on peut fuppofer que le Fluide ait acquis 
un état permanent. Pour que le Fluide s’abbaiffe fous 
l’Aftre, il faut qu’il foit d’autant plus élevé , qu’il eft plus 
éloigné de l’Aftre : or pour qu’il fok d’autant plus élevé, 
qu’il eft plus éloigné de l’Aftre , il fuffit que de deux 
points pris dans le même vertical infiniment près l’un de 
l’autre , celui qui eft le plus éloigné de l’Aftre , fe meuve 
plus vite ou plus lentement que l’autre , félon que^é mou- 
vement fe fait vers le même côté ou vers un autre côté 
que celui du corps S, .En effet, foit par exemple Dd 
• >» ; la hauteur g — ^ du Fluide augmentera , tandis 

■ que P vient en p , parce que AB D C décroiffant , ôc 
devenant 'la hauteur du Fluide doit croître en mê- 

me raifon. Ainfi le paradoxe eft beaucoup moindre qu’il 
ne paroît. 
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JO. Au refte, on auroit tort de croire que ce para^ 
doxe vînt de la fuppofition que nous avons faife, que 
toutes les parties du fluide fe mouvoient dans un .plan 
vertical paflant par le corps 6'. Car, fuppofons pour un 
moment, que la Terre ôc l’Air qui l’environnent foient 
réduits au plan de l’Equateur, ou du cercle p PR , alors , 
lans faire aucune hypothefe , on trouveroit les équations 
fuivantes’, 'en né faifant qu’effacer q dans les équations 
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■■ ♦ . • ( -D ) ; par conféquent Xdq~ j dont l’in- 

^adu ^ ^ , •* ip,d'> ■ 
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quand z = o : Sn-fvâù 


K) fuppofant *'qùé q'^=^ JC,' 
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a oui on voit 
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que 2 a ^ •< bb ,le Fluide doit s’abbaiffer fousTAfîre.- 
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J 1 -. <8’efl: une Ihofe digne d’être remarquédy que la 
quantité q z une valeur déterminée 6c unique ,.lorfqu’on! 
fuppofe que la Terre eft un globe : au lieu que cette 
même quantité q peut varier /félon la quantité ?C,'lorF 
.qu on' fuppofe que' la Terre -eft réduire àburi' plân .eircU'- 


* 'îf - 1 -4 

1 * ry . '^Smm ' ^ 

4 . h.ip , id^ 


lairé. Soit K 
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J ÔC on verra que 'la viteffe dû 
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Fluide aura la même direflion que celle du corps S, 
ou une direction contraire , ou alternativement la même 

Z Z 

diredtion ôc une direction contraire , félon que — == — 

A 

fera, ou toujours négatif, ou toujours pofitif, ou -alter- 
nativement pofitif ôc négatif. 

C O R O L L. III. 


<2. Cette remarque donne moyen d’expliquer , com- 
ment il peut fe faire qu’il y ait fous l’Equateur un vent 
continuel d’Orient en Occident , ôc qu’en raême.tems la 
Mer ait un Flux ôc Reflux alternatif pendant chaque jour: 
car la mafle de l’air qui couvre POcean fous l’Equateur , 
étant libre de tous côtés , peut Ôc doit être regardée com- 
me une portion de Sphere ; au contraire, la Mer qui eft 
refferrée par les Terres de toutes parts , doit fe mouvoir 
à peu près comme dans un plan circulaire. D’ailleurs 
les rivages qui font dans la direêtion du Méridien, em- 
pêchent néceflairement les eaux de la Mer de fe mou- 
voir toujours dans le même fens. 

f II réfulte de tout ce. que nous venons de dire , 

- 1 ®. Que le plus grand efpàce que le vent poifle par- 
courir durant une fécondé , en vertu de Faêlion Solaire,’ 


eft 1427 .1’““^' X. 


3 . . H 

189 • (3.<55)*(5 • 


ainfi connoif- 


lànt la vitefle du vent fous l’Equateur en vertu de l’ac-. 
tion Solaire , on trouvera quelle doit être la hauteur ê 
,de l’Athmofphere , fuppofée homogène. 


iî®. Que 


ir 
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2°. Que Cl ai c, cette virefle fera d’autant plus 
jpetite que g fera plus petite ; ôc qu’au contraire, Ci ^ ai 
>• elle fera d’autant plus petite que e fera plus gran- 
de. . 

3°. Que la plus grande variation du Baromètre fera 

“HT- 

riation fera à l’efpace que le vent parcourt- dans une fé- 
condé , comme ^ : 1427 en fuppofant com- 

5 * 

* 

me ci-dejOTus iz= 8jo x 32. Donc fi le vent parcourt 
par ex. 1 pied dans une fécondé , la variation du Baro- 
mètre fera de J ' pouces = environ — de pouce. 

Z . 14 . I4Z7 * îî ^ 

Donc fi la force du Soleil peut faire parcourir 1 pied 
à l’air dans une fécondé, elle ne caufera dans, le Baro-' 
métré que des variations très-peu confidérables & in- 
fenfibles. De plus j il eft à remarquer , que fi on fup- 
pofe comme dans 35’,g = wîx32,ôc par consé- 
quent qu’on mette m x 14, au lieu de Syo x 14 , on 

trouvera toujours la même variation de — .. pouces : 

Z . 14 , 1417 

d’où l’on voit qu’en général , fuppofant l’air homogè- 
ne, ou mû, comme s’il étoit homogène , & le vent de • 
n pieds par fécondé , la variation du Baromètre fera d’en- 

yiron — lignes. Par conféquent, fi en vertu de l’ac- 

n 
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tion du Soleil ôc de la Lune , l’air fait fous l’Equateur 
1 0 pieds par fécondé lorfqu’il a le plus de vitefle , la va- 
riation du Baromètre pourra être affez fenfible , quoique 
petite, puifqu’elle fera d’environ trois lignes en un jour. 
C’eft de quoi il feroit bon de s’aflurer par des obferva- 
tions. Au refte, les variations du Baromètre ont bien d’au- 
tres caufes que i’aêtion du Soleil & celle de la Lune; 
ainfi on ne pourroit faire les obfervations'dont il s agit , 
que dans les tems où il arriveroit à la mafie de l’air peu 
de variations accidentelles , ôc dans les endroits où l’air 
feroit libre. Quoiqu’il en foit,.ce que nous remarquons 
ici fur les variations du Baromètre , n’a rien de contraire 
à ce que nous avons dit fur ce fujet dans Van. 3 y j où 
nous fuppofions le Soleil ôc la Lune en repos. On verra 
d’ailleurs dans la fuite , que ces variations font à peu près 
les mêmes dans nos climats que fous l’Equateur , ôc plus 
petites encore, dans les lieux plus près du Pôle , quoi- 
qu’elles foient déjà aflez petites fous l’Equateur , pour 
qu’elles puilfent être fenfiblement altérées par l’aâion 
des caulès accidentelles , ôc par-là difficiles à connoître 
ôc à diftinguer. 

4°. Si 3 Æ g , la variation du Baromètre Ifera d’au- 
tant plus petite que g fera plus petite ; ce fera le contraire, 
fi ^at >- 

J®. Etant donnée la hauteur à laquelle les eaux de la 
Mer font élevées par l’adion du Soleil ou de la Luné , 
on connoîtra facilement la. profondeur g néceflaire pour 
produire cette élévation. Ainfi fans avoir recours , com- 
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me dans Xart. 5 2, à la différente denfité de la partie fluide 
du glpbe terreftre ôc de fa partie folide, on peut expli- 
quer Télévation plus ou moins grande des eaux, par le 
plus ou moins de profondeur qu’elles ont. 

6 °. Si la hauteur ê n’efl; que d’un petit nombre de 
pieds , on trouvera que la plus grande élévation eft de 

"y ' .Tiko».[i4i7j^ ’ quantité tres-petite , lorfque ê 

eft au-deffous de 2 5'o pieds : ce qui peut fervir à ex- 
pliquer, pourquoi l’adion du Soleil ôc celle de la Lune, 

ne produifent aucun Flux dans les plus profondes ri- 
vières. J 

S C O L I E III. 


53. Si dans les calculs du Problème précédent, on 
fuppofoit 3 alors A a feroit infinie , ôc par con- 

féquent fort grande par rapport à Pp ; c’eft pourquoi on 
ne pourroit appliquer à ce cas-ci les calculs précédens, 
dans lefquels on a toujours fuppofé que A a étoit fort 
petite par rapport a. P p. Pour avoir donc alors les vraies 
équations du mouvement du Fluide , il faut remarquer 
que P p^ AB~d ( ) , c’eft-à-dire , que dct'+’ qda,=- 
du. Donc, failant toujours AB = Pp = da, j on aura 

{!)... = dq^ qd(c^'^- 

& 

(2) 
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Donc , faifant les rédudions , & fuppofant la quantité 

H V I ti V' I 

i — ‘ = 2 , on trouvera lequation 


• • • 


2 V 1 

7,S zdz 

qbh dq 
2 4 


h h d 'q 


dq 


J dz 


q dq 


I -+• q 


( 3 ) 

^-1 — Cette équation ne pa- 

1 —V" q 2 4 ^ ^ q ) 

roît point facile à intégrer , excepté dans le cas ouk &c q 
•font fuppofées des quantités fort petites ; car alors on peut 
faire le fécond membre de l’cquarion égal à zéro. 

Cependant il eft bon de remarquer-, que cette équa- 
tion peut être de quelque ufage , pour déterminer aulïi 
près qu’on voudra le mouvement du Fluide. Pour cela,, 
on l’intégrera d’abord en négligeant le fécond membre ,, 
puis on l’intégrera de nouveau, en mettant dans le fécond 
-membre les valeurs de q ôc de k , trouvées par là pre- 
mière intégration : enfuite de cette nouvelle valeur de q , 
.on tirera une fécondé valeur de k , par le moyen de Pé- 

quati'on ( 2 ) ,. ôc cette valeur de k eft exadement -i- 




24 


— ^ : fubftituant ces nouvelles valeurs de ^ ôc de k.* 

dans le fécond membre de l’équation ( 3 ) , on en tirera 
une fécondé valeur de encore plus*exa£le, ôc ainû 
de fuite ; ôc de cette maniéré on approcHera de plus en> 
plus de la vraie valeur des grandeurs q ôc k.. 


X 
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5'4. Pour ddrerminer la conftanre e , au moins lort 
que le eft fort petite par rapport à « ; on fuppofera 
que i foit la hauteur du Fluide lorfqu’il eft fphérique, 
ôc on trouvera aifément, que î . inrr doit être égal à 

iMrî iai T\ \ 

6. lynr x x — - — ivono, on aura a peu 

fdy 3 3 a £ iî ^ r “ 


près 




^dy 
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5"^. La quantité k étant proportionnelle' au quarre z 'z- 
du Sinus de l’arc V A^ il s’enfuit que la furface du Fluide" 


eft une Ellipfe,dont la différence des axes eft 


%S . X ai 

- » 

zf — b^y 


& il faut remarquer , que fi l'Ui >- , on' a toujours 

3 _ b"- \ donc en ce cas PEllipfe fera plus 

allongée vers le Soleil , que l’Ellipfe' dont le Fluide 
■prendroit la figure', fi le corps 5 " étoir en repos, & dont 
les axes ne différeroient {an. 2 <& 3 5 ) que de la quarî- 


tiré 


3 S# 

zp 


Si au contraire ^a^. <, le Sphéroïde fera 


applati fous i’Aftre , ôc d’autant plus applati , que 3 
fera plus grand ou plus petit par rapport \ bb — 3^ g:, 
enfin , fi- o , la différence des axes fera précifé'- 

^ ) telle qu’elle doit être en ce cas par les an^ zt- 
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3 5 ; ôc cet accord peut fervir à confirmer la bonté de 
nos Principes ôc de notre Théorie. 

m * 

S C O L I E V. 

J 6 , Si le corps S fe meut toujours dans le plan de l’E> 
quateur R , il eft évident qu’il fera toujours à la même 
diftance de chacun des deux Pôles , favoir à degrés; 
& qu’ainfi le Fluide qui eft aux Pôles doit toujours con- 
ferver la même hauteur , ôc de plus , la même vitefle , 
s’il en a une. Ce qui d’ailleurs fe déduit de nos calculs , 
puifque la vitefle ôc la hauteur ne changent point dès 
que Z eft conftante : nouvelle remarque qui fert à con- 
firmer encore notre Théorie. 

S c O L I E V L 

J 7. Si le Fluide eft fuppofé d’abord Iphérique , ôc 
divifé en cet état en couches fphériques concentriques 
d’un nombre infini , il eft, évident que la furface exté- 
rieure fera changée ( an,, j 5" ) en une Ellipfe , dont la 
différence des axes fera connue ; toutes les autres cou- 
ches circulaires intérieures fe’ changeront de même en 
couches Elliptiques , dont la différence des axes fera tou- 
jours proportionnelle à leur diftance de la furface fupé- 
rieure , ce qu’on peut prouver par un raifonnement fem- 
blable à celui de Van, 1 7 : ainfi on trouvera de même 
‘que dans cet article , la vitefle ôc la direêlion abfolue de 
chaque point. 
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y 8. Nous avons fuppofé jufqu’à prdfent , que la Terre 
Ôc le Fluide qui la couvroit fe mouvoient autour d’un 
axe commun avec un égal mouvement angulaire ôc 
c eft ce mouvement que nous avons tranfporré au corps S. 
Mais fl par quelque raifon que ce puiffe être , la viteffe 
angulaire de la Terre & celle de lair qui l’environne - 
n’étoient pas égales , on fuppoferoit l’excès de la vitefle 
du Fluide fur celle de la Terre = ^ & il faudroit 

donner au corps S cet exces de vitefle angulaire av'ec* 
un ligne & une direêlion contraire : ce qui ne feroit chan-' 
ger queja quantité confiante b dans les calculs précé- 
dens , tout le relie demeurant comme ci-delTus. 

P R O P O s. X. L E M M E. 

\ 

4 4 

5 ’p. Soient deux plans ACG , BCG, (Fig. i8 ) per-' 
pendiculairesPun à P autre ; & foit P angle A CB un angle 
droit J aujji-bien que les angles GCB , GCA. r foient me- 
nées dans les plans AG, BG, /« lignes droites CE, CD, 
qui fajJeM avec AC, B C , des angles infinirnent petits 

A C E , B C D. Je dis J que P angle E C D peut être pris 
pour m angle droit. 

Car DE^ ^ BD^ _ AE^ = BD^ — AE^ -i- 

A0 -\-CB\=BD^ — AE^-^CE^ ~ ÀE^ -h-CD^ — 
"^.CE^ -4- — 2 .AE^. Donc EQ nt diflere de 

CE 4 - AE'' y que d’une quantité infiniment petite du 
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fécond ordre; donc l’angle ECD ne difFdre d’un angld 
droit que d’un angle infiniment petit du fécond ordre : 
donc l’angle E CD peut être pris pour un angle droit. 

Propos. XI. L e m m e. 

6 O* Les vneYnes chojès étant Jùppofees tjue dans le Letnwe 
précédent ; imaginons que le point C ( Fig. i p ) Joit Jolli- 
cité par trois puijjances , dont P une ( p ) agijje fuivant CG , 
les deux autres & <w) tigijjent , I une dans le plan C GD 
perpendiculairement â CG ^ P autre dans le plan G C E per- 
pendiculairement Æ C G ; Joit tiree par un point quelconque 
G de la ligne CG la perpendiculaire G g au plan ECD y 
'& par le point g, où cette perpendiculaire rencontre le plan 
E C D ^ Joient menées g d , g e , perpendiculaires a .CD j CE : 
je dis ) que ft p '.tt : : C G : C d .j p : ^ ; CG ; C e ; 
la force réfultante des trois forces p , tt , m y fera perpendi- 
culaire au plan ECD. 

Les puiffançes 'n , ^ y qui ( hyp. ) font perpendiculai- 
res à CG y peuvent être fuppofées agir fuivant CD ôc CE. 
Car il ne réfultera de cette fuppofition qu’une erreur in- 
finiment petite du fécond ordre ou même du tioifiéme , 
dans la valeur & la direûion de la puiflance qui doit 
réfulter des trois forces p y tt y fur. Or l’angle ECD eft 
drpit ( art. j'p ) ; de plus , on a ^ : Cd : Ce : donc 
la force réfultante de tt ôc de <ztr fera fuivant Cg, ôc fera 
à J?, comme Cg eft à CG; donc la force qui réfulte de 
cette derniere ôc de la force p , fera parallèle à Cg j 

c’eft-à-dire 
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c.eft-à-dire perpendiculaire au plan £C£>. Ce qü’ilfalloit 
démontrer. 

C O R O L L. I. 

« 

'6\. Réciproquemenf , fi le point C eft follicitd par 
une puiflance quelconque , qui agifle perpendiculaire- 
ment au plan ECD , on pourra toujours fuppofer que 
cette puiflance fe décompofe en trois autres p , tt, 
qui agilîent fuivant CG, CD j CE f 6 c qui foient entr’el- 
les, comme CG, Cd^ Ce. 

C O R O L L. IL 

62. (*) Les Principes qui viennent d’être démontras 
peuvent fervir a rendre raifon , pourquoi les changemens 
qui arrivent dans la figure du globe terreflre en vertu 
des aêlions reunies du Soleil Ôc de la Lune, font prel- 
que égaux aux fommes des changemens^produits par ces 
adions féparées. Car foient AL , AB, (Fig. 20) deux 
arcs infiniment petits , pris dans un grand cercle du glo- 
be, & fuppofons que l’angle des plans LAG y AEG, 
foir droifi»; imaginons enfuite que les points A,B,Ly 
foient poufles en CjD,E par quelque force très-petite Sy 
qui agiflTe fur les parties du globe fuivant une loi quel- 
conque ; & que ces mêmes points B, L , viennent en 
1)0 yK , par 1 aêtion d’une autre force très -petite L,' 
qui agifle auîli fuivant une loi donnée; je dis que les for- 
ces «S ôc L agiflant enfemble , feront defcendre les points 

€ 

O 


,o5 R E FL E X 10 US 

ft t 

/î B, li , en P, 5, K, de maniéré que l’on aura BD -f, 

j)S = BD-^BO’-,^C'+' CP ^ AC -4- A I‘, LE -+• 

ER=^LE-^LK. 

Car 1°. comme AC ôc CP font fort petites ( hyp.) par 
rapport kAG^Us forces conjointes S,L, doivent être 
cenfées agir en P j comme elles agiffent en C ôc en /. 
ao. Soient les forces qui agiffent fur le point C 

fuivant CG , ôc fuivant des lignes perpendiculaires à CG, 
dans les plans ABG y A LG ; on aura p : vr :: AB: 
BD — ACyàip:^::AL: LE — ACyàc même, 
foient P y 7 f y ^ y les trois forces qui agiffent de meme 
fur le point I , on aura p : tf' :: A B : BO — Alyàn p: 
rsr' : : AL : LK — AL Donc p:7r^7r :: AB : BS — AP ; 
^ p.\ ^ H— 'ST :: A L : L R “• A P Donc { ciTt» ) le 

point P eft pouffé par une force qui eft perpendiculaire 
au plan RP S', donc ce point P doit être en équilibre. 

Quelque foit le nombre des forces 5^, L ôcc. la propo- 
fition préfente fera toujours vraie , comme il eft facile 
de le voir. Donc le changement total produit par raêlion 
conjointe de ces forces , fera égal à la fomme des chan- 
gemens réfultans des adions féparées. 

C On pourroit à la rigueur nous objeder , q^à’il n’eft 
pas néceffaire que DS=BOyCP<==‘AIyS<. ER = LK , 
pour que l’on ait : ■tt -f- tt' : : AB : BS — AP y &c p: 
(tir (tir : : AL : LR — AP’, qu’il fuffit que DS — CP — 
BO — AIy&cquQER — CP^LK — AL Mais on re- 
marquera qu’alors l’efpace S DCERytiQ feroit point égal 
à l’efpace OBALK , ce qui eft pourtant néceffaire , afin 
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que le Fluide conferve toujours la même mafle 6c le mê- 
me volume. 

Il eft évident pat ce Corollaire , que Tadion du Soleil 
6c de la Lune fur un Fluide dont la figure diffère peu 
d’une Sphere, eft la même que fur un Fluide fphérique: 
ce qui confirme ce que nous avons déjà dit dans l’art, 3 o 
ci-deffus. 1 

Propos. XII. Lemme. 


6 5 . Soit donné un globe qui ait G ( Fig. 21) pour cen- 
tre ; que PE, PA en /oient deux grands cercles ; AO un arc 
de petit cercle , dont le plan RAO foit perpendiculaire aux 
plans des cercles PA,PE:^V dis 

I Que fi on fait PA ou P 0 = » ; l’angle A PO = A; 

J. f uV —«V'— ix 

PG = I , on aura A x R 0 ~ — ^ -A, 

2 v"«-l 

2°. Que fi on fuppofe l’Arc infiniment petit Pps=zdet; 

J , AV—\ —AV—\^ 

on aura pA — PA =pNs= } ; ôc 


que l’angle N AP 


J>N 


Sin. PA 


da, (c: 


AVi 


— 


) 


«V'— I uŸ —1 

c — c 


P N 
AR 

\ ' 


Pp X sin, A 
AK . 


AZ 

ZR 


3®. Si on mene A Z perpendiculaire à ORj on aura 

, qui eft la tangente de 


AV~\ AV—x 

C ^ C 


V—i (. 


A V—i 


-AV-i^. 
t ■ } 


Paogle APOi^ on trouvera que la tangente de Pan? 

O ij 


loS . 


REFLEXIONS 


AZ 
Z R 


R G . AZ,. Fp 
ZR^ 


AZ^ 
Z R 


gle^fOeft = 

R g ■ jiz ■ d» . il s’enfuit, que l’angle Â'pO = APO — 

Z R^ 

■la quantité ^ ' ■ — diviféè par r+|g;ou (àcaufô 
de J Z R^= A R") que Ion aura- . . - 

dût . Sin. A.. B. -G. ^ p q 


ApO 


APO 


Stn. H 


'da. 


' X 


, AV-i -AV-1. , uV-\ . -uV-\\ 

(c - e- ■)' ■{€- H-c , 


, « V —I — V -I . 

2(c -c ^ . 


4 °. Prenant Pp pour conftante, on aura ^== Gof. APOi 


Donc d {p N ) — Pp X 


d { c 


AV—I 


— A V ’- 1 V 
c ) 


. xdh 


AV- 


-AV- 




^ AV' 


X 


2 -V 


1 ' 


X 


* * * 


. . AV-I -AV-I. , uV-l . - 

du Çc — c )*(^ »“ y 

, Av—i^^ -AV’-i. . uV—i —hV—1. - 

(c +e )-(c.-e ) 

, , , AV-—Ï — aV — i , uV—i- —hV—ic 

duA- . \ C — c J • \ ^ ^ ) 


A V— I 


— / hV—1 -uV—- 


V-i (c""’' -‘+c- ’ "b) 

'5°. Soit P AK un grand cerclé. quelconque. qui pafle 
par., le -point A ; foit prife dans ce cercle la ligne A a 
infiniment petite , & en même tems très-petite aulïî par 
rapport k Pp ôc à p A^; foient- menées les perpendicu- 
laires ai fur PA J &L a e {m Ô A ÿ imaginons enfuite que 
•P vieiine en ,^fôc il eft évident que A a demeurant la 


t 
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même, la ligne Ai decroîrra d'une quantité = Ae x 
angl. P A N,àc que la ligne yjl e croîtra d’une quantité =3 
A ix angl. PAN.. 

Corollaire. 


6^. Comme A a efl; très-petite par rapport à Pp ^ il 
s’enfuit, que 11 A vient en tandis que P vient en o, 
on peut toujours fuppofer que Ai décroît à peu près 
d'une quantité égale z A 'e x angl. PAN ; & que A e 
croît au contraire d’une quantité = \ Ai x angl. PAN- 

P R O’P O s. XIIT. . P R O B L E M E. ' 

r 

Z, es memes chojes étant fuppofées que dans la Prop. 
art . -47 , trouver le mouvement du Fluide, fans fuppofer que- 

Jes parties fé meuvent dans les plàns'des cercles verticaux 
qui pajfent par le corps S. . ' 


Soit ê la hauteur du Fluide en P , 2 • — k la hauteur en - 
A y k étant fort petite par rapport à ^ : imaginons que le ' 
point A parcourre tandis que P vient cnpfA eft 
évident que dans 1 inftant fuiyant, ce point- A' y li- fien 
ne l’en ampêchoit, décriroit dans le plan du cercle OAK 
la ligne aa, = ; deforte que les lignes A i y ,A e y (\\xl 

changent de pofition, en. a y feroient à très -peu près 

X'àrt.'Aii. ) Al —-Ae x 'i^ 


AV- 


A y- 


— 1\ 

. .)s. 


hV ■ 


I - 


& A'e AîxilSi 


AV' 


T _ 


av^ 


t ■ 


f ^ 


) - 




hV 


l - 


P iiji. 
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II. 


I 10 


Maintenant , pour trouver la vitefle 6c la diredlon du 
point ^ dans un inftant quelconque , il fuffit de déter- 
miner la viteffe qu’il aura en cet inftant , tant dans Iç 
plan vertical par lequel pafle le corps S j que dans le 
plan du petit cercle perpendiculaire à ce vertical ; plans 
qui changent de pofition 1 un ôc 1 autre a chaque inftant. 


Soit donc Ai = qdet, ^ a ; il eft évident que 
le Problème fera réfolu , fi on détermine les quantités 
^ ôc Or ces quantités , aufli-bien que la quantité ^ , ne , 
peuvent être que des fonèlions des quantités tt /I '• 
ïuppofons donc 

4q e= rdu “H xdA 

dii = y du “ 4 - èdA 
dk = ûdu "+' a d A» 

I V. 


Imaginant à préfent que A foit parvenu en a, ôc P. 
en P f h quantité tjda , deviendra à très-j^eu près 
(^art. 6’3. «. 2d^3) dee. x [w •+• y • p N C , (ApO 


1 

i 

APO)'} = dctxJiii “+' 
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V. 


1 1 1 


Or fi le point A n’dtoit animé par aucune force ac- 
célératrice fuivant Ae, la petite ligne décrite par le 
point A ( tandis que le point P décrit pp = P p) feroic 

C — C 


Donc la différence des quantités (i) & (2) exprime le 
petit efpace que le point A parcourt en vertu de la force 
accélératrice qui le pouffe fuivant Ae \Ç\ donc on appelle 
cette force ip, il faut (fuivant les noms de IW. 47. n. IF. ) 
que la différence des quantités ( 1 ) & (2) multipliée 

par foit à 2a, comme cp à donc comme l’on a 

I 

— = -T— > il S enfuit que -, 

^ 



P b‘ 


Z a det^ 


X C 


, , , AV-i —AV—i, 
y a ciA- . ( r — c ) 


è d et" X 


. Av'—l — I «V' — I 


^ ) 


. hV-~i 

Z (c — c ) 


, . . AV-l v/~i 

{c ) 

I — 

c — 


]. 


VI. 


Si on appelle tt la force accélératrice fuivant Ai, 
on trouvera par un raifonnement femblable , que , . 
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p^i d (c 

X [- 

zaa ot,^ 


AV—i 


( F) .... TT 

^ I —AV—ï 
a,^ 


-AV-i. 
t ) 


( r 


— c 




uV~i 


— uV—i . 

-h c ) 


1 — «V — I. 

2 ( c f ) 


4 - 


^v^-t ^AV-i 
fjd ci^ . (c — f ^ 


«V— I — «V— I 
^ — C 


]. 


VIL 


^ 2 « V — I ' — 2«V—Iv 

jS (c -T _) , 

4 «iî V — I ^ 


" -ï 

Or coriime le point A eft folllcit^ de fe mouvoir fui 

/ 

, / 

yant AP , par une force égale à 

ôc que fes forces accélératrices fui vant A e, Ai , font 
<p & TT, il faut {art,. 12. not. {a) §, II.) que la force 

I 

TT agiffant fuivant AP , falTe 


zuV—i — 
zS -c — c 

"dî ^ 4V-1 


Z « V — I 


II 

.'équilibre avec la force <p agiflant fuivant AO , avec 
la force p qui agit fuivant AG. Donc la force qui ré- 
fulte de ces trois forces doit être perpendiculaire à la 
furface du Fluide , c’eft-à-dire , perpendiculaire à cette 
partie de la furface fupérieure du Fluide, dont iAeàok 
.être cenfée la projeélion fur la furface du glob^* folide. 
Donc {an. 60& 6\) il faut 1°. que la force rélultante 
de la force /? , 6c de la force <p agiflant fuivant AO ^ 
foir perpendiculaire à la fedion de la furface du Fluide , 
dont AO eft la projection, ôc qu’elle foit dans le plan 

I 

AeG, 2®. Que la force qui réfulte de"/?, 6c de ^ x 

J » ' • 
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I ^ XH\' f 

7T foit perpendiculaire à la fec- 


4» 


tion dont P A i eft la proje£lion , ôc foit dans le plan 
AP G', d’où l’on tire les équations fui vantes; 


(G) lîlL 

6c 


zn V 1 


— Z tiV- 


) 




V 1 


P • o-d A 


H- 7 t 




OU 


C ) • • • • • (p 


1 V —I 
zp r 1^— I , 


«V— I — 

S — ^ 


P? 


- , r 

* . i 


^ . NUL 

^ • • « 

^ ê - m • * ' 

Prenons maintenant quatre points y^,J?,C,£>,(Fig^ 2a ) 
infiniment proches lun de l’autre /qui foient dans les 
grands cercles PA, PB, ôc dans les petits cercles B A, 
C- perpendiculaires aux plans PA, PB,&c fuppofons 
que lorfque P vient en p , les points A., B, Ç, D, vien- 
nent en a,b ,c,d',\di quantité dont la hauteur du Fluide 
^ecroxtr^d^ns le point qui eft verticalement élevé, au-def- 

Ê 

fus de A , fera {art. ^ 6 ) î x ( 


Cu — Ai 


Bo — Ae 


\ f- 


Ai x d(Si». PA) , jtC ' ^ Çu 
AC.Sijt.,PA.du *'* 


. .AÇ : , AB 
Ai • ' da . r . AC 


r'f 


LU 


& 


AC 


J 


rdet ; 


B-e 


A. B 


' i dâc'^ (S ^ AB ^ , - 


.. - f 

: on aura donc 

* - ''rv. x: 


f 14' 


(/) 


REFLEXIONS 


/ ' — * r_ — — s J 

(c »4~g ) (J H- 

r\ 

i $ 


, , ^v'-i -^v'-i «v'-i -uy'-j. 

-f ).(c H- g ) _ 

, « V —I — « V — I V 

2c (c ; 

,, «V— I — «v'— Iv 

sjic.iV-i ‘ ) 


*4« 


hV 


— I — «V— i 


— f 


, , uV—i — «V—i. 

du {c — c ) 


I X. 


De-là on peut tirer les équations néceffalres pour dé- 
terminer le mouvement du Fluide. Car fi -dans les équa- 
tions G f H f on met pour ç ôc vi- leurs valeurs, données 
par les équations £ & F, on aura outre l’équation (/) 
deux autres équations , qui ne contiendront que les in- 
connues ^yti, k J avec les indéterminées A leurs 

différences, * . 

’ ' S c O L I E L 

f ^ r 

J • . r f ■ 


f. * 

6 S. II paroît difficile de pouvoir déduire de ces équa- 
tions la détermination du mouvement du Fluide. Ce- 
pendant elles font connoître , que fi on n’avoit aucun 
égard’ à la ténacité' ôc à l’adhérence mutuelle des parties 
du Fluide , on ne po'urroit pas faire en même tems les 
deux hypothefes fuivantes : favoir, que le Fluide fe meu- 
•ve toujours dans le.plan d’un 'vertical paffan't par l’Aftre, 
& que le folide dans lequel la maffe du Fluide eft'chan- 
gée par l’aêlion du 'corps .6’, foit'un Sphéroïde qui ait 
pour axe la lignç joignant-les centres de la Terre & du 
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corps S. En effet , pour que le Fluide ait une figure 
Sphéroidale , il faut que ad A — o^ parce que tous les 
plans. qui paflent par l’axe PG y font alors ( hyp. ) des fec- 
tions femblables ôc égales fur la furface du folide. Donc 
<7 = 0 , ôc , par l’équation H , <p = o ; donc la partie du 
mouvement du corps A qui eft perpendiculaire au ver- 
tical AP y aura tout fon effet, puifque la force accélé- 
ratrice ou rétardatrice qui agit en ce fens , fera nulle ; 
donc le mouvement du corps A ne fera pas dans le feul . 
plan vertical AP, 

ScOLIE IL 

On peut confirmer la même chofe parle raifon- 
nement fuivant. Suppofons que dans tel inftant qu’on vou- 
dra la figure du Fluide foit Sphéroidale, ôc que la di- 
reétion d’une particule quelconque A du . Fluide , 

■( Fig. 2 5 ) foit dans le vertical correfpondaiit AP ; là par- 
ticule A décrira donc par ex. la ligne Auy tandis que 
‘P viendra en ^ ; ôc dans l’inflant fuivant, elle tendra à 
décrire la ligne = A a. Or imaginons que dans’ cet 
inflant elle décrive réellement la ligne acty dans le plan 
P a y do«c , puifque la vitefle a à eft compofée de acty 
ôc de et a y il s’enfuit que la vitefle a a dpit être telle 
qu’elle foit détruite ; donc ( art, 6 q& 6 \.) les. forces ac- 
célératrices repréfentées par oa, ôc do doivent faire 
équilibre chacune féparément avec la gravité. Or ( hyp. ) 
la feêtLon faite par le plan do 'eft un cercle : donc la 

force accélératrice do ne peut être anéantie j donc elle 

• • 

P 
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produira néceflfai rement un certain mouvement ; & cç 
mouvement ne fera pas le même pour toutes les parties 
du Fluide , puifque dans le plan/? PF il fera nul, & que 
de l’autre côté de ce plan , il aura une direôlion contraire. 
Donc la maffe du Fluide perdra fa figure Sphéroidale; 
& le mouvement du point A ne pourra être pendant 
deux inftans de fuite dirigé dans les plans verticaux qui 
palfent par le corps S, De-là il s’enfuit , que l’on ne peut 
avoir à la fois « = 0 , & (7 = o. 


C O R O L L. I. 

f 

« - 

6S. Si on fuppofe ( la figure du Fluide n’étant point 
Sphéroidale ) que tous fes points fe meuvent dans les 
verticaux correfpondans , c’eft-à-dire , fi on fait h = 0 , 
& par' conféquent ê=o >7 = o;on aura ^ = 

w . ’ ■* * * ^ ■ ' • • • 

.r i donc les quantités r ôc A fe trou- 

-c . \) - * 

! . • f ■ 

veront en différentiant la quantité 


— 4a a- y — I 


,, , ^V—i. -AV-I. 
{c —c , ) 


Oh Yubftituera enfuite ces valeurs des quantités y 6 c A, 
dans les équations F 6 c 6 c on ^n tirera les valeurs 

' ^ ^d(r ' à 

des quantités ^ 7 ^ (t) en ç 6 c en c. Donc fi on 


' 4 ^ à (T ' . 

( . (t) ^ , f entends les coefficiens 'qu’auroient dA,6c 

0 

^ d^iis Ja di^rentiçllé de f* En général , j’entendrai. toujours 

dlà d L, ' 

• dans la faite par ^ & — ,les coefficiens de & de dans 
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intègre la fécondé de ces équations, en faifant varier « 
feulement , ôc enfuite la première , en ne faifant varier 

que A , & en mettant pour ^ fa valeur — (f),il faut 

I 

que la quantité ç foit telle , que les deux valeurs de a 
tirées de ces équations, foient les mêmes. De plus, com- 
me ad A doit être une différentielle complette; 

il faut que ^ ^ ; donc la quantité § doit auffi fàris- 

faire à cette nouvelle condition : or quelle eft cette 
quantité ç ? Eft-il même poflible de la trouver f c’ell: 
de quoi je n’ai pû m’affurer jufqu’à préfent , foit faute 
de tenis , foit faute des méthodes analytiques néceffaires. 
[Toute la difficulté fe réduit à trouver la valeur de p 
en ôc en u. Car comme on peut avoir aifément la 
valeur de a en ç , on s’àffureroit facilement enfuite , fi 

^ : or pour avoir la valeur de ç , il faut d’abord 
mettre dans l’équation 7, au lieu de fa valeur ôc 

• an 4A 

l’on tirera de cette équation une valeur de cr en A \ 
ç, ôc ; on differentiera cette valeur, en ne faifant va- 
rier que y7, ôc on égalera cette différentielle à la valeur 

àe ^ X d A y qu’on tirera de l’équation T, après y avoir 

la difFerentielle de la variable quelconque L , que je fuppofe eue 
une fondion de ^ & de u. 

(t)- Voyez les Mém. de f Acad, de Petersb. l’J’J. To. 7. 

• • • 

P “J 
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fubftitu,^ la valeur de w tirée de l’équation G, & écrit 

^ au lieu de Cette équation fera une équation dif- 

férentielle du fécond ordre ^ qui étant intégrée , en ne 
faifant .varier que donneroit la valeur de Tout fe 
réduit donc à intégrer cette équation ; mais c’eft ce qui 
me paroît difficile. 

Au refte , on verra dans Van. 74 n. 2. que la fuppo- 
fition de M = O peut être admife dans le Problème dont il 
s’agit, /mon Mathématiquement, au moins Phyfique- 

inent. 3 ' 

C O R O L L, IL 

6 p. Si on fait maintenant a = o , « n’étant point = 0 j 
c’eû-à-dire , fi la figure du Fluide eft fuppofée Sphéroi- 
dale , fans que la diredion des parties du Fluide foit 
dans les verticaux correfpondans, on trouvera de même 
les conditions de ce cas , foit qu’elles foient poffibles 
ou non , ce qui ne me femble pas aifé à déterminer. 

m 

S C O L I E IIL 

»> 

70. Pour tirer des équations du Problème précédent 
la vitefle du vent, autant qu’il eft poffible, on cherchera 
d’abord la vitelfe du vent dans le plan vertical qui pafle 
par !’ \ftre ^ ôc pour parvenir d’abord à la déterminer a 
près, on commencera par traiter dans toutes les 
■Z - précédentes , les quantités A; com* 



) 
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me nulles » parce qu'on ne confiddrc ici que le mouve- 
ment du Fluide dans le fcul plan vertical : on aura donc 
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[] Suppofant (^uc le Soleil décrive 1 Eejuatenr j & (^ue^ 
foit le Sinus de la latitude d’un lieu donné , il n’eft pas 
didicile de voir, que les deux limites des valeurs de k, 
font les valeurs de cette quantité , lorfque le Soleil eft 
au Méridien, 6c lorfqu’il eft éloigné de ^0° du Zenith 
du lieu propofé. De plus , il eft aife de fe convaincre, 
que dans le premier cas z fera égal à ^ , 6c qu’on aura 

' L 0 , 6c que dans le fécond cas on 


aura z 


i,6ci 


A v^— I 


— AV— 


c’eft- 

à-dire au Sinus du complément de la latitude. Les deux 
valeurs de feront donc le premier cas, 6c 

dans le fécond. Si on retranche la pre- 


_Li 

zp dl 


3 




miere de ces quantités de la leconde , en fuppofant 


bb 


2 S 

3 > ( I — y y ) , on aura pour leur différence x 


(^—yy) • (3 


yyh^ 


a g 


) 


(t e ^ 


yy) 


qui eft proportionnelle à la va- 


riation du Baromètre dans les lieux oh 3 >- — ( i — y y)* 
. Si au contraire 5 ,< ^ ( i — yy)> il faudra ajouter en- 

V 

femble les deux valeurs de ^ , après avoir changé les 

fignes 
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fignes du dénoniinateuc de la fécondé , afin de la ren- 


dre pofitivc, 6c l’on aura 


(^—yy ) • ( 5 ) 


, bb , 

5 “+'r (ï 

/II' 


yy) 


- f quanti- 


té proportionnelle à la variation du Baromètre. Donc 
1°. Si ê = 8 JO X 3 2 , de maniéré que 3 , il y 

aura entre l’Equateur ôc le Pôle un parallèle où les va- 
riations du Baromètre feront fort conlîdérabies , favoir 


celui où I — y y fera égal à 

• 

2°. Depuis ce parallèle jufqu’à l’Equateur , le Baro-, 

métré bailfera à'mefure que le Soleil approchera du Mé- 
ridien ; dans les autres parallèles jufqu’au Pôle , il hauf- 
fera à mefure que le Soleil approchera du Méridien. 

3°<. L’exprelTion que nous avons trouvée, ôc qui repré- 
(ènte la variation du Baromètre , fe peut changer en 

( ^ — yy) X ( I H n ) laquelle efl: 

ae£s — -Jl—yy)J 


d’autant moindre que^ eft plus grande, fi 3 i! ( i —yy ). 

4°. ^ on fuppofe g=85'ox32, comme ci - deflus , 
OQ aura = 1224000 , ôc^’ =(1427)* = 20353 25», 

par conféquent s a e < ; ôc faifaht y < ou = — , on 

2r 

aura 3 >• ( i — yy ) : ainfi dans nos climats la va- 

riation du Baromètre diminuera à mefure qu’on appro- 
chera du Pôle. On trouvera par le calcul, que vers le 

q 
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milieu de la Zone tempérée que nous occupons, la va- 
riation du Baromètre doit être à peu près égale à la va- 
riation fous l’Equateur. Or comme (art. $2) cette der- 
nière ne va guéres qu’à 3 lignes , il s’enfuit que la va- 
riation du Baromètre doit être alfez petite dans nos cli- 
mats, entant qu’elle efl: caufée par l’adion du Soleil ôc de 
la Lune. 

J®. Il eô évident ( art. 48 ) , que fi s = 8 5*0 x 3 2 , on 
aura un vent d’Eft perpétuel fous l’Equateur , & que 
dans les endroits dont la latitude eft telle que ^ ai :> b‘' 
( I __ y y) ce vent d’Eft fe changera, pour l’Hémifphere 
Boréal, en vAit d’Oueft ôc de Sud i’après-midi, & d’Oueft 
ôc de Nord le matin, ôc pour l’Hémifphere Auftral, 
en vent d’Oueft ôc de' Nord l’après-midi, ôc en vent 
d’Oueft ôc de Sud le matin. Nous laiffons au Leêleur 
à pouffer plus loin ces détails ôc à les comparer avec 
les obfervations , avec lefquelles il me paroît que nos 
calculs s’accordent affez bien , autant que le permettent 
les caufes accidentelles , ôc la chaleur ainfi que le reffort 
de l’air dont nous faifons abftradion ici. ] 

S c O L I E IV. 

71. De ces valeurs de ^ ôc de ^ , il s’enfuit évidem- 
ment, 1°. que fi l’angle A eft infiniment petit, auquel cas 

-AV-i 

“ T' " = I , on aura a = x l — ; ôc 

* ^ fdi ^ ’ 

a t 

= iT) » 1“ s’accorde avec ïart. 47. 


k 
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2°. Si A = po , c’cft-u-dire , fi on cherche la 
vîtefle du vent lorfquê l’Afirc eft au Méridien , on aura 

A}/—! — I 

i ±i = O : donc f = o , & Æ = LîLf ; d ’oii 

il s’enfuit , que quand le Soleil , par exemple, eft au Mé- 
ridien , la vitefle du vent dans le fens de ce cercle doit 
être nulle , ôc que la hauteur de l’air à un point quel- 
conque du Méridien doit être 'la même , qu’elle ferait 
{ art. 2 & 11) fl le Soleil étoit en repos. Ce qui d’ail- 
leurs paroît en elfet devoir être ainfi , comme on peut 
le prouver par le raifonnement fuivant : le Soleil ne chan- 
ge point fenfiblement de hauteur & de diftance , par rap- 
port aux lieux qui font fitués fous un Méridien, pendant 
un certain intervalle de feins , avant & après fon paffage 
par ce Méridien ; donc l’air qui eft au-deffus de ce Mé- 
ridien eft alors à peu près dans le même cas \ que fi le 
Soleil étoit immobile ; ‘donc il doit prendre & confer- 
ver pendant quelque tems la figure qu’il auroit , fi le 

Soleil étoit véritablement en repos. 

* 

S C O L I E V. 

72. Æyant trouvé les premières exprefiions des va- 
leurs de ^ & de ^ , on fubftituera dans ces valeurs 

uV—i —tiV—i 

J au lieu de z ; on différentiera ces quan- 
tités , en faifant varier. « ôc ; par la différentiation dq 
k y on aura la quantité cr, ôc par l’équation Hj la quan- 
tité <p ; enfuite par l’équation ( J ) on trouvera C ; ôc com- 

1 • • 

q i) 
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me doit être une difiërentielic complette, 

on aura facilement -y ; car — = — : donc y ^fd A x—; 

ainfi on aura « = fydtt -{~€dA y & par conféquent on 
connoîtra à peu près (f) la vitefle du vent dans un plan 
perpendiculaire au vertical de rAHre. 

Cette première valeur de « fervira à déterminer plus 
exactement les valeurs de ^ 6c de k'y en prenant tou- 
jours A pour conftante , comme dans le premier calcul : 
enfuite on tirera de ces nouvelles valeurs de 6c de ^ 
une valeur encore plus exaéte de « , de même qu’on a 
tiré la première valeur de w , des premières valeurs de 
q U de k. 

S c O L I E VI. 

i 

7 5." Il fuit de ce qui précédé, que la vkefle du vent, 

( abftraction faite de la ténacité 6c du frottement des par- 
ties du Fluide ) eft nulle quand l’Aftre eft au Méridien; 
quelle eft la plus grande qu’il eft poftible à l’Equateur; 
que de plus, les feCtions du Fluide dans le plan de l’Equa- 
teur 6c du Méridien ne font'pèint des Ellipfes fembla- 
bles -6c égales : donc ft on veut fuppofer ( coiMne dans 


( t ) On pourroit encore avoir f par l’équation Æ" ; & comme la 
valeur qu on aura par cette équation fera différente de celle que 
donne 1 equanon (/), il me femble qu’on pourroit conclure de-là, 
que le Problème dont il s’agit a plufieurs folutions. On fe confir- 
mera dans cette penfée, fi on fait attention à ce que contient le 
Scolie VII. fuivant , an> 7^-. • 
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Vart. 47 ) qu’en vertu de la ténacité des parties , la figure 
du Fluide cft Sphéroidale , ôc que le Fluide fe meut 
touiours dans le vertical de l’Aftre , il parok que le feul 
parti qu’on puifle prendre , c’eft de faire la virefle du vent, 
& la fedion du Fluide dans un vertical quelconque , éga- 
les a la viteflfe &c a la fedion du Fluide moyenne entre 
1 Equateur & le Méridien ; c’eft-à-dire, qui répond à l’an- 
gle yf de 4;° Donc faifant 

2 ^ ’ 


aura q = 


^Szz 
J pd^ 
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74. Si 011 cherche les valeurs des quantités tj,a, k, 
dans les lieux qui font près de l’Equateur, c’eft-à-dire 
dans les lieux où A eft infiniment petit', 'on remarquera 
que ces quantités «, A font des fondions de u & de A , 
telles , que quand — o , w eft == o , & ^ & /e des fonc- 
tions de U. Donc fi on réduit les valeurs de en 

foites infimes , 011 aura , lorfque A eft infiniment petit , 

♦ il = V , A 

q a' ' 

V i V" i V"' , jA , y '' } ôcc, marquant des fondions de 

U ^ des expofa'ns pofitifs. On differenriera ces 

trois quantités pour avoir r, ,7,, A, o,ff3Ôc on fubfti- 

• • • '" 
q nj 
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tuera pour — ~ — fa valeur qui eft prefquc i , 

ôc pour ^TT^;; fa valcur qui eft prefque 

lorfque A eft fort petit : négligeant enfuite tous les ter- 
mes qui peuvent fe négliger , on aura . 
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Il faut obferver que dans la fécondé équation , je n’ai 

point négligé les termes où font ôc A%i parce 

que fl on fuppofoit <sr ;= 2 , ôc » = i , les termes où 
font ces quantités feroient homogènes au terrne . . • 

— V" AV— ï 


uV-i ... .. 

a (c — e ) 


même raifon, que dans 


W— I 


l’équation (c) je n’ai point négligé le terme où eft « 

De plus , fi on décompofoit la force accélératrice 
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par laquelle l’Aftre agit fur les parties du Fluide, en deux 
autres forces , dont 1 une fût parallèle à l’Equateur , ôc 
l’autre lui fût perpendiculaire ; il eft e'vident que cette 
derniere force ferojt infiniment petite du premier ordre 
par rapport à l’autre : donc fi elle produit un effet , on 
peut fuppofer que cet effet eft toujours infiniment petit 
du premier ordre par rapport à l’effet de l’autre force. 
Pour le bien voir , on remarquera que A étant infini- 
ment petit du premier ordre , on peut fuppofer en même 
tems, ou que t eft proportionnel \ A que par con- 
féquent V . A’' = V. A yOM que w eft abfolument nulle. 
Car fi la quantité Jt eft, ou abfolument nulle , ou = Vy, 
A (p défignant un nombre pofitif quelconque) alors 
les termes dans lefquels V entre , doivent être traités 
comme nuis : en ce cas > la force qui agit dans le feus 
du cercle AO ( Fig. 21), fera telle , qu’elle fera équilibre 
avec P ; c’eft ce qui arrivera, fi dans 1 équation {b) on 

fuppofe^=2,2/^" = — ôc-=o, ou 

2 ^ d fi ^ 

bien fi on fuppofe fimplement A" > A. Donc A” doit 
être fuppofée = o, ou = y^. 

1°. Si^na'ztr^ 2 , w = 1 ; les deux équations > 

donneront une valeur de V en u & en V y ôc. cette valeur 
étant fubftituée dans l’équation {b) produira une équa- 
tion différentielle du fécond ordre , qui contiendra les 
inconnues V ôc. V , Ainfi la folurion du Problème fera 
différente , félon les différentes valeurs que l’on voudra 
donner a l’une ou à l’autre de ces quantités, ■ 
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» 

2°. Si l’on a<ar = 2,&^=o;on aura pour F" 
ôc pour les mêmes valeurs que dans Van, 47 , & outre 

cela on trouvera F =1 — — . 

On déterminera de la même maniéré les valeurs de 
F" ôc de félon les différentes hypothefes qu’on fera 
fur les expofans cêr ôc w ^ ôc fur les quantités F ^ F . 

D’où l’on voit que le Problème qui confifte à trouver 
la vitefle ôc la direction du vent eft en quelque forte in- 
déterminé : ce qui ne doit pas paroître abfolument fur- 
prenant , puifque dans les autres hypothefes dont on a dé- 
jà fait mention dans les art. & $0 j on a trouvé pour 
l’expreffion de la vitelfe du vent , des quantités qui con- 
tenoient des confiantes indéterminées , ôc d’où il réfultoit 
que le Problème pouvoir avoir plufieurs folutions. 

f Dans cette incertitude cependant , il me femble 
que nous pouvons nous déterminer pour l’exprefiion de 
la viteflfe du vent, que nous venons de trouver dans le 
cas de F= o , ôc de <ar = 2 , parce que cette expreflion 
s’accorde d’ailleurs avec celle que nous avons trouvée 
dans Vart. 47 , ôc qui , comme nous l’avons prouvé, doit 
être afiez exaêie pour les lieux qui font proche^ de l’E- 
quateur : d’ailleurs cette même expreflion que nous ve- 
nons de trouver pour la viteflTe du vent , dans le cas de 
/^=o,ÔC'5r==; 2, a beaucoup de rapport avec celles 
.que nous avons déjà trouvées articles & jO'dans 
d’autres hypothefes ; deforte qu’il paroît confiant que 
la vitefle du vent doit être à peu près comme le 

quarré 
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quarré du Sinus de la diftance au corps S y puifque ce 
rapport réfulte de routes ces dilFérenres formules. 

Ainfr nous croyons pouvoir prendre pour rexprelTion 
de la virefie du venr proche l’Equateur, celle qui a été 
trouvée dans ïart, 47 , en négligeant entièrement la vi- 
tefle du vent dans le fens perpendiculaire aux cercles 
verticaux ; car on peut toujours füppofer, foit Phyfique- 
menr, foit Mathématiquement , que cette vitefle eft nul- 
le. D’où il s’enfuit, que comme la vitefle du vent dans 
le fens du cercle AO perpendiculaire au vertical PA y 
eft nulle proche de l’Equateur, 6c qu’elle eft aufli nulle 
proche des Pôles {art. 72 ) le mouvement de l’air dans 
une direction perpendiculaire aux cercles verticaux , eft: 
peu confidérable. On peut donc négliger tout- à- fait 
ce mouvement , 6c n’avoir égard qu’à la feule vireflTe 
de Pair dans le plan du cercle vertical. Ainfi les formu-' 
les de Vart. 70, qu’on pourra, s’il eft nécelfaire, rendre 
plus approchées , exprimeront aflez bien la vitelTe du 
.vent en un endroit quelconque du globe terreftre. d 

Au refte , il eft à propos d’obferver que dans les lieux 
même qui font très- proches de l’Equateur , l’angle A ne 
doit pas^tre regardé comme fort petit pendant tout le 
tems d’une révolution. Car lorfque l’Aftre eft , par exem- 
ple, au Méridien d’un lieu fitué proche l’Equateur, l’an- 
gle A qui eft alors l’angle du Méridien avec l’Equateur,- 
éft de po il n’y a que les feuls points de l’Equateur 
pour lefquels A foit exactement = o , parce que A ex- 
prime toujours l’angle du vertical avec l’Equateur. De- 
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là on peut conclure, que dans la valeur de q déterminée 

I —AV—i 

art. 70 , la quantité f iJif doit toujours être 

2 * 

prife pofitivement i car dans l’Equateur, où y^ = o, on 

I —AV—i 

a toujours i , ôc par conféquentpo- 

fitif : or dans les lieux voifins de l’Equateur , le mouve- 
ment doit être à peu près le même que dans l’Equa- 

, . , . —AV—i 

teur ; d’où il s’enfuit que f lilf doit être 

pris pofitivement. 

SCOLIE GENERAL. 


73’. ^i donc on demande la viteffe ôc la direêlion du 
vent , dans l’hypothefe que le globe terreftre foit- cou- 
vert d’un air homogène , rare , ôc fans reflbrt ; on peut la 
déterminer de la maniéré fuivante. 

1°. Si on n’a point d’égard à l’adhérence ôc au frotte- 
ment des parties du Fluide, on ne fçauroit donner une au- 
tre fdlutioh que celle qui a été trouvée dans les art. 70 

& J2 , en réfolvant par approximation les équations du 
Problème. 

2°. Si on a égard à la ténacité ôc au frottement, hypo- 
thefe qui eft peut-être plus conforme à la nature , que 
la précédente ; alors pour trouver le mouvement de l’air 
dans les endroits voilins de l’Equateur , on peut fe fervir 
de la méthode qui a été donnée dans ïart. 69 , ôc il 
paroît qu’on peut négliger entièrement , pour les raifous 
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qui ont été déjà rapportées dans Varr. 74,1a vitefle du 
vent dans les plans perpendiculaires aux plans verticaux 
de l’Aftre. De plus , fi on fuppofe dans ce cas l’adhérence 
des parties telle , que tous les lieux également diftans 
de l’Aftre , aient la même vitefle , ôc que le Fluide ait 
une forme Sphéroidale , alors il faudra fe fervir des ex- 
preflions qui ont été trouvées dans 75. Voilà, ce 
• nie femble , ce qu’on peut donner de plus approché fur la 
vitefle des vents. C’eft ainfi qu’on doit réfoudre le Pro- 
blème pour le cas où le Soleil parcourt l’Equateur. S’il 
ne décrivoit point ce grand cercle , mais un des pa- 
rallèles , alors les équations néceflaires pour trouver le 
mouvement du Fluide deviendroient plus compofées, 
ôc il faudroit avoir recours à ïart. 42 , pour trouver l’ex- 
preflion de la véritable action du corps S : cependant 
comme la direèlion du vent ne doit s’éloigner que peu 
du plan vertical de l’Aftre , il ne doit y avoir prefque 
rien à changer aux folutions précédentes , pour les ap- 
pliquer au cas dont il s’agit , ôc nous croyons qu’on ne 
s’écartera pas beaucoup du vrai , en prenant le parallèle 
décrit par le Soleil pour l’Equateur ôc en fuppofant 
que foit toujours l’angle du vertical avec le parallè- 
le , & que b foit proportionnelle à la vitefle du corps S 
dans le parallèle , vitefle qui eft toujours à la vitefle dans 
l’Equateur, comme le Cofinus de la déclinaifon eft au 
Sinus total. 
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Propos. XIV. L e m m e. 

J 6. Soit tm globe folide PCE (Fig. 24 ) couvert d’m 
Fluide EKkPE J dont la partie VSPE foit d'une denfité 
donnée & uniforme ; & dont la partie V S k K Joit com- 
pofée dune mfinité de tranches Kk^ qui différent 

entr elles par leur denf té. Suppofons , déplus j que la hauteur 
EK de ce Fluide mixte y foit fort petite par rapport æ C P , 
que tous les points du Fluide tendent vers le centre C 'par 
une force == p , qu’outre cela ils foient follicités dans 
une dir.eâion perpendiculaire au rayon y par une force qui foit 
différente félon la différente denfité des parties y & félon leurs 
differentes diffances à la Jurface P DE j defirte que tous les 
points de la colomne homogène N A foient animés par une 
force = tnr ytous les points de la ligne infiniment petite N O 
par une force = ^ &c. ainfi de fuite , jufqdau point R 
de la Jurface extérieure K k j dont on Jùppofe que la force 
follicitatrice fott azr" 3 on demande quelles font les conditions 
.nécejfaires pour que le Fluide Jbit en équilibre.. 

I Il eft évident que la force qui réfulte de (cf' & de/> 
doit être perpendiculaire à la furface Rr en R : donc 

• — AR^ y. P A D y. (HT . 2 °. Si on appel^p S' la 
denfité du Fluide homogène NnDA , S' la denfité du 
Fluide qui eft immédiatement au-deflus de celui-ci, & 
qu’on fuppofe. être fort différente de la denfité çT; il eft 
facile de voir que la force de la particule Nn fuivant 
Nn, entant qu’elle appartient au Fluide inférieur , fera 
^P y i, ^ A — Dn^ — m . AD ] X cT j ôc on peut prouver 
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avec une égale faailité , que la force de la même 
particule Nn fuivant Nn , entant qu’elle appartient au 
Fluide qui eft immédiatement au-deflus du Fluide NSPE^ 

cft X {NA — D — «ar . AD"] x d. Or ces deux 
forces doivent être égales l’une à l’autre : car fans cela , les 
deux Fluides de différentes denfités qui fe touchent im- 
médiatement par la furface F NS, ne pourroient être en 
équilibre ; on aura donc 

{é'p — S'' P) x{NA — Dn) == (-ard— <ar'/) x AD, 
f II eft évident , que plus le Fluide inférieur fera 
denfe par rapport au Fluide fupérieur^plus aufti la for- 
ce ^ fera petite par rapport aux forces <ar', , &c. Car 

l’effort de A^n fuivant doit être dans chaque couche 
en raifoii inverfe de la denfité. Or cet effort eft com- 

pofé de la pefanteur p. , ôc de la force <ar ou <ar' ^ ou 
&c. Donc &c. ] 

3°. Par les loix connues de l’Hydroftatique , il faut 
que les parties du Fluide contenues dans l’efpace rec- 
tangle renfermé èntre les colomnes verticales NO ,nq, 
& entre les parties de couches, Nn , , foient en 

équilibré enrr’elles. Donc le poids de , moins celui 
de ^N, ofcit être égal à la force de- la particule fui- 
yant moins la force de la particule Nn fuivant Nn,- 

Propos. XV. Problème.. 

% 

77 * Les mêmes chojès étant Jùppofées que dans le Lemme: 
precedent ^.trouver le mouvement que doit exciter dans h 

r iij 
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Fluide mixte EKkp , Paâion d’un^ corps S , qui fe meut 
autour du globe dans le plan d'un grand cercle, 

. Nous ferons ici la même hypothefe , que dans IW- 
ticle 47 ; c’eft'à-dire , nous fjppoferons que chaque par- 
ticule fe meuve dans le plan d’un grand cercle vertical 
paîfant par le Soleil, ôc que le Fluide a une figure Sphé- 
roidale. [ La première de ces hypothefes eft , comme 
nous l’avons remarqué dans Vart. 74 , très-approchante de 
la vérité; à l’égard de la fécondé, nous verrons'dans la 
fuite jufqu’à quel point on peut la regarder comme exac- 
te 3. Or nous avons prouvé dans Vart. $ $ , que le Fluide 
EKkP étant fuppofé homogène & très-rare , la furface 
Kk du Fluide eft toujours une Ellipfe, & que la vitefie 
de tous lés points d’une couche quelconque concen- 
trique à la terre , eft comme le quarré du Sinus de 
la diftance de ces points au corps S". Nous allons faire 
voir que ces deux hypothefes peuvent aulTi avoir lieu dans 
le cas dont il s’agit ici , ôc qu’elles s’accommodent fort 
bien aux calculs. Ainfi nous fuppoferons encore ici , que 
toutes les couches Kk^ li, Ll , Ôcc. qui joignent les 
parties d’une même denfité , font des Ellipfes différen- 
tes entr’elles , ôc que la viteffe des points de chaque cou- 
che eft proportionnelle au quarré du Sinus de leur dif 
tance au corps S. 

l. 

Soit donc FS = «, FA ~ u; Si = x; AN ^ 

t — * l i — ; l’elpace décrit horizontale* 
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nient par les points A ou N y (tandis que le corps S décrit 

Ppz==du)- 


tiV^i — «1/— I.» 

^ ^ ^ ^jTefpace décrit dans 


— 4 


, . «v— I — «V— 1.1 

Fluide LIS F) = tÙLil zi I 


ce même tems par le point N y ( entant qu’il appartient au 

{et y Wy/Xy R- 

gnifiant des confiantes inconnues ) ; l’efpace décrit hori- 
zontalement par un point quelconque Ù durant le mê- 

, X marquant une 


me te'ms , 


J f uV-l 

Xdu[^c — c ) 


— A 


« 

fonêtion inconnue dex; N 0 = x 


-4 * 

% marquant aufiî une fonûion inconnue de x ; enfin , foit D 
la denfité d’une couche quelconque / O/, laquelle doit 
être donnée au moins à peu près par une fonûion de x. 

I I. 

Cela pofé , comme tous les points de la colomne ho- 
mogène NA doivent avoir la même vitefle horizontale fui- 

/I r\ ^ Zotdti ( ZhV — I — ZuV — Iv 

vant AD y on aura — — x U - ^ ) 


4 g V — 1 


4 V—l 


(c^ 




— c 


) 


. , 2 U V —1 — 2 UV — In 

m d P { C ' — c ) , 


4 V — 1 


; cet- 


te équation répond à l’équation (A) de Van. 47 . D’où 
l’on tire 2 a = jwg . ► . , . » . . 

De même y comme l’on a 0 0 = dx — 




y & que tous iW points de la co- 


— 4 
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lomne infiniment petite j^O doivent avoir la même vi> 

tefle horizontale J on aura.^ == 3 . . . (A'). 

U X 


III. 




L’attradion que le Fluide f'^E P 5* de la denfité exer- 

... , i«V — I — i«v— I 

ri ‘ \r n. 4«oXP<* (r -c •• ) 

ce fur le point en: ■ ^ ^ - x ^ - ■ - ^ - | ■) 

entant que cette attraction agit perpendiculairement a 
C N \ nous n’avons ici aucun égard a l’attraCtion du Flui- 
de fupérieur F'KkSf que nous avons fuppofé tres-rare 

par rapport au Fluide f^EPS» 

J_ia force qui accéléré le point parallèlement a 

entant qu’elle appar- 


. . . I 

P b t? X zm \ c — c 


2 ^. 4 ^ 


tient au Fluide inférieur dont la denfité eft cT ; ôc elle 

entant qu’elle appar- 


eft 


r , ^2«V— I — 2« V — I ^ 

t— X ^ ^ ^ 


tient au Fluide fupérieur dont la denfité eft cT'. Or 
le point N eft foiiicité fuivant Â P par la force 

- ; il faut donc ( art. 1 2 . not. (î») 5. IL ) 


, 2 « V — T 1 U y — I 

? .<? ( -c 


\ — i 


que le point N demeure en équilibre , étant foiiicité 
par les puiftances p , ôc (.^ h 


6 u 

' 3 x 5 


P b h 
2 a 


X 2 m)x 


Z U — zhV 

c — r 

4 V -'i 


* 

perpendiculaires l’une à l’autre , aufti< 


bien 


r 
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bien que par les forcesp,& -j- ^ ^ 

X tt V— I ■ 


3 î 


)>« 


\ 


4 V ~i 


— tu v'— I 

i. Donc (arf. 75" ». 2) on 


aura 


4 »<^. 


iiiiiif 4, if) X <r — /> . 2«<r = ( 

3 X î ^ rf} ' ^ ^4 




4 -! 


— 4 - ÎT) X 


. m 


IV. 




Maintèriant, comme l’excès du poids de ^Vfur 7», 

9 iz T ■ I — ^ ti\' «Il I ■ i r 

tR 2 P du fEAMs ^^7— ^3 & que cet ex- 

cès doit être égal {art. ’j 6 n. 5.) à l’excès du poids de Nn 


fur ^7, c’eft-à-dire, à ( ~ 


. 4»^. 6 » , %S 


2pct) X 


XUV—I —ZuV—l L.^-a-n 

i'du%.. / , , moins la quantité dul — — . -f-i 


4 V —1 

. 6 4 ùD • D 


3 • S 


4 ^ 


2pD • (^ ■+'ûÈ-)] X 


zuV—i — 2«v'— r 


— c 


il s’enfuit que 2pfDd^ 


[ 4 , P b‘ 


4 V— I 

- 4» . ^<sft _ 3,S<^' 


2 pa,^ ■ 
+• «*) 


b^pXD 


417 ^ , D , 6 Ci . 

•3-5 


3^ 5 

^3 


^3 


2 p D X 


ip). 


R N étant ( très-petite par rapport à CN, on peut lup-, 
pofer que i’attraélion en J?, O , &<. eft la même qu’en N. 

S 
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V. 


Enfin , fi on fuppofe , que failânt x==Pk,on 2itD=3-^ 
X== A y ^ ; on aura la force accélératrice du point 

R = _ilE ) : or il elî: néceflaire 

^aV—i 

( art. "jâ «. I*) qüt Je, point R follicité par les forces p, 

^ P . « ^uV'—l —luV—l 

& (fil'* ■ 


•— f-» — - [ ■■< 


)x 


— C 


perpendi- 


3-5 ' . 

culaires l’un à l’autre, tende perpendiculairement à Rr, 
c’eft-à-dire , que le poids de l’élément R r , animé par ces 

forces , foit nul. Donc on aura ^ 

3 ^ S" 


3* S 


-t* 


di 


2pd- (X ^ ») 


m O • • 

VI. 






Des cinq équations M, N y 0, P,_^, on peut déduire 
ïa folution' du Problème , les intégrations ôc les quadra- 
tures étant füppoiées.. Car fi. dans féquation (P) on met 

^ ^ V 

pour X fa valeur —A , tirée de l’équation ( N) , qu’enfuI- 

^ il X ^ 

te on différentie l’équation (P), Ôc qu’on fafle a — 

V 

'4 ;2 ^ , 6 Ut % S ' bh dp ^ T) b b d d p f TD\ 

^ ^ = P ; on aura 5 fr— .—li f = o [Kk 

3.5.2^ ipd^ ^ 5 * adx adxdD 

Cette équation étant intégrée, ( & elle le peut être 
au moins en certains cas ) , on aura deux confiantes iür 
déterminées , par ex. P, C, d’où l’on tirera. la valeur de ç. 
Or cette v4eur de f doit être telle , que ^ z=o lorfque 
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* == O ; ainfî on aura une équation pour déterminer une 
des inconnues F,G par conféquent on pourra en faire* 
évanoüir une. De plus , Ç étant connue , on connoîtra 

1 ii 1 

aufli I®. X = ; 2°. on coimoîtra [jl , puifque ix eft la 

valeur de .X", lorfque x — o. 3°. On connoîtra A ôc Xs 
puifque ce font les valeurs de X àn de ^ , lorfque x = 
Pk = «. Donc, fi dans les équations Mj 0 , 0 ^ on 
fubftitue au lieu de ces quantités leurs valeurs en G 
ou en F y il ne reliera plus à déterminer que trois in- 
connues a, w, ôc G ou F y dont les exprelfions pourront 
le déduire des trois équations M y 0 y Q_. 

* 

S C O L I E 1 . ’ 


78. L’intégration de l’équation (R) dépend beaucoup 
de la valeur de la quantité D , c’ell-à-dire de la loi des 
denfités du Fluide F K k S. 

Par exemple, fi on fuppofe avec le commun des Phy- 

fîciens , que — . = 'y c’elt - à - dire que les denfités 

foient «i raifon des poids comprimans : l’équation il fe 
changera en celle-ci. 


3 

bbg 




d^dx 

s 


O. 


■Pour intégrer cette, équation , foît ^ 
^confiante arbitraire ) j ôc on aura 

■9 N 


^ , , r: « I 

^ ( hh eiî une 


-i t 


« ♦ 


3 i) 


REFLEXIO NS 


i4oi 


dx 


PP 


^ Jp .hh 
P h h ~~ 

— ^ *■ [ «t 

g bbg 


^ ah^ 


«.••••••( Sÿ 


& i? 

• i 


-pdp 


PP 


P h h 3 ^ a »4 




g hh g 

On intégrera, chacune de ces deux équations par Lo^ 
garithmeSjfuivant les méthodes connues des Géomètres, 

& faifant M = ^ ^ -, N = ^ ^ 




K[ 


IL 

^gg 


5 


a h 4 


b bu 


] ; T 


^4 

^gg 
— hh 
^g 


3 ah^ 
bbg 


] 


y^L 


h* 




5 «-K-i, 


];& 


K = à la valeur de p quand x 

P* ■" ' ' ) 


4 ^^ ^ b g 

O ; oS aura . . . 

log. [Ii:±±I4l4il)]; 


& 


et (l 


T 

, 4 » ^ ^ . % S 

ct(l — )- ■— 

' - 3 . 1 . 4 ^' ipdi 

~ 3 ^ 


l^lRR 


4 «c^. 6 
3 • 5 « 2 /) 


-R ^ y 3 45^4 


]• 


) 


ipd^ 


y ipp 


ph h I ah^ - 


X 


M 




N) .CR 


Z) T 


• » 




T) . (R jv) 

'On fubftituera dans cette derniere équation aui^eudë^ 
là valeur en , qu on tirera de l*équation T : enfuite oo 

prendra 1®. valeur de wÇ'=== ; 2®. la valeur de 

• 3 dx 

en mettant. O. pour dans la valeur de ^Y; 5®, la valeuf 
“de A descelle de , en mettant dans les valeurs de X 
^ 4 ® H i 4^11 de X j,, Ifti quantité t ^ ou ce qui revienç 

r - • 
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prefque au même, la hauteur ^ que devrolt avoir le Flui» 
àQVKkSy s’il n’éroit agité par aucune force extérieure. 
Enfin, on fubftituera dans les équations M, 0, 0, les 
valeurs de /i , , 6c il reliera trois inconnues Rf 

a, m, qui pourront fe déterminer par le moyen de ces 
trois équations , 6c qui étant connues , donneront les va? 
leurs de Hf A f X* 

S C O L I E IL 

» 

7 P. Il peut arriver 1 °. que - =-|^;en ce cas, Té- 

quation {S) ell abfolument intégrable, ôc .l’équation (T) 
ell en partie intégrable abfolument, 6c en partie réduc- 
tible aux Logarithmes. 2 °. Que — err ce cas, 

^ S b b ' 

N &C T font des grandeurs imaginaires ,'6c l’intégration 
fe réduit à des arcs de cercle. Cependant on peut re- 
garder la folution précédente comme générale, foit que 
N èc T foient des quantités réelles ou non ; parce qu’on 
peut toujours faire, difparoître les quantités imaginaires. 
Car il ell tîfertain qu’une quantité algébrique quelcon’- 
que , coqppofée de tant d’imaginaires qu’on voudra, peut 
toujours fe réduire ^ A -h- B l/' — i ^ A Sx. B étant des 
quantités réelles; d’où il s’enfuit, que li la quantité pro- 
pofée doit être réelle , on aura B = q. 

■{*} Pour démontrer cette vérité; il faut remarquer, 

1®. Que — A B y — I ; puifque a s=s 

• • • 

S 11| 
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gA — hBib^Ah'^ gB J doù l’ontire^ 


hh -Jr «g . 
hh 


ôc B 


h — •f* 

hb~\- gg 


g^hV-\ 


' 2°. Que [ <Ï ^ V^— O ' " ’ ' ^ B I. 

Car faifant varier ^ 6c B , aufTi-bien que ^ 6c & prenant 
les différentielles Logarithmiques , on a (^-t- A) l/ — rx 

1 ; c’eft-à-dire [n, i . art.ÿref.) 


ii n d h — I 
— X 

AâA 


d A 


dBV- 


A •+• B y — — 

B d JB - 1 ■* A d B 


Bd A) V' — I 


AA ^ BB 


g Æ à A >*4^ gh dh 


a 


h dh 


hhd 


a 


A A — { ■— h h 

( ^ a d h - 4 - gadb gh da^ X V—i 


AA 


bb 


adh 


donc A A •+> B B = [_aa -+' 


^ Ij J' 

b b'^ X, c **>* 


-bd. 


b b 


6c/ 


AdE-Bd A 
A A —t * B B 


*a dh — h d A 


1 % lo^« ^ ^ ^ ^ 3 ^ 


A dh — h d A 
A A — f- bh * 


A dB Bd A 


pAdV — vaA 

aa + bb ’ •' AA-^BB 


font des expreflîons de$ 




angles dont les tangentes font "j ^ 4' • donc B &c A 
font les Sinus 6c Cofinus d’un angle dont le rayon eft 

^ ' Xi ^ ^ ^ ^ d A 

y[_aa Ir^ xc ' '**"*"^^ 3>& dontlavaleur eflA 


log. 


Âd b — b da 


— ^ ^ b 


V 
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30; Il eft évident, que -h ^ 1) = 

A->fR F—\\àL(\nQ{a^bF~i)x{g-^hF-^\ )=, 

A ~h B F~ I . 

4°. Par le nioyen de ces trois propofitions , il fera fa- 
cile de réduire toujours à la forme A ~\-.B K— I, une 
quantit^ompafée de tant & de telles fortes d’imaginai- 
res qu’on voudra. Car en allant de la droiteVers la gau- 
che , on fera évanouir l’une après l’autre toutes les quan- 
tités imaginaires , excepté une -feule : la quantité propp- 
fée fe réduira donc z A -i- B V — 1 ; & fi elle doit être 
une quantité réelle , B fera néceflairement = 0, 


S C O L I E III. 


80. (♦) LMquadon + a, _ q 

bbg ^ 

roit pu s’intégrer par une autre méthode que j’exoofe- 
rai ici en peu de mots , parce qu’elle peut fervir à l’a- 
vancement de l’Analyfe. Soit en général .... 


5 dx dx^ 


• • , 


(O 

On peut toujours fuppofer , en introduifant une nouvelle 
indéterminée t , que cette équation vienne des deux 
fuivantes^, ‘ . - 


■ T ^ X « O . 

5 ax dx 


O 


. (2) 

(3) 

Car faîfant d^=.tdx , l’équation (1) fe change en l’é- 
quation ( 3 }. 


r 


é 
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Maintenant, on multipliera la première (2) de ces 
deux équations par un coefficient indéterminé Vy enfuite 
on ajoutera enfemble les deux équations (2)&(3 );ôc 
i’on aura v d i d ^ fdt h- ^dx — pt dx = o;ou 

P P g ^ , d ^ “ 4 ~ f d t P ç — V t . d X • — O • . ( 4 )• 

On fuppofe^a enfuite v telle , que ç — vt foit en raifon 
conftante quelconque avec P y -h e ] • Ç -i-ff^àLon aura 

_i- =111; d’où l’on tirera la valeur de y,ôc l’équation 
»+< / 

/» f T . — vrf/) . fv -f- é) - 

(4) le changera en dx ^ ^ = o* Jüonc 

on aura p — vt = X , X marquant une fonélion de x; 
donc r = ^-l^^;ôc l’équation ( 2 ) fe changera en — 



Xdx 

-f O 

> 


dont l’intégration eft facile : on connoî- 


tra donc la valeur de 0 . 

Cette méthode que je ne fais qu’expofer ici a la hâte 
& en paffant-, eft fort utile pour intégrer un nombre quel- 
conque n d’équations différentielles , dont chacune feroit 
d’un degré quelconque , ôc qui contiendroient » i va- 
riables x,y y'Zy U y ôcc. dout la première eût fa différence 
dx conftante, ôc dont les autres z, ôcc. ôc leurs 

différences ne paruffent que fous une forme linéaire, 
c’eft-à-dire, ne fuffent ni mêlées entr’elles , ou avec x, 
ôcj/, ni élevées à aucune puiffance autre que l’unité, mais 
feulement multipliées par des puiffances convenables de 
à X, L’intégration n’auroit même aucune difficulté de 

plus, 
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plus ) fi dans chacune de ces équations il y avoit un terme 
quelconque compofé ôc formé comme on voudroir, de 
de JC 6c de confiantes. 


.S c O L I E IV. 


'81. ( * ) L’équation 


— dx 
g 


dD 


— , que nous avons prife 


X 

pour exemple , eft fondée fur J’hypothefe que la denfité 
des couches de l’air foit proportionnelle au poids de l’air 
fupérieur qui les comprime. Car foit y la hauteur de 
l’air depuis la furface fupérieure, jufqu’à un point quel- 
conque , £) la denfité en ce point ; la mafle de l’air 
lupérieur fera JDdy y ôc pfDdy fera fon poids. .Or 

faifant £) dy confiante , on aura dy comme -L , ôc comme 
> donc fDdy efi comme Z), ôc comme dy^ 


ç’efi- à-dire, que 


djy d X 


■y parce que — d$s^ dy. Or 


^ . g 

.cette hypothelè renferme quelque efpece de contradic- 
tion,, par.ce que la hauteur de l’air devroit être === '<^3 
jôc la der<fité nulle ou = o , à la furface fupérieure. 

. Mais il faut remarquer , que l’équation ^ 




g » , 

encore dans un autre cas , dans lequel la hauteur 
fde l’àir pourroit être finie., ôc aufli la denfité finie' 'la 
furface fupérieure ; favoir dans le cas ou l’on fuppoferoit 
.que la denfité dés couches fût proportionnelle au poids 

t 
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comprimant , augmenté d’un poids confiant queleon- 
q[ue. Car fuppofant que ce poids confiant £= 


feroit comme 


== P, J. 

' n 

I 1 dD ^ dx , 

f75j7+î 5 donc _ = _ ; or cette hy- 

pothefe eft beaucoup moins éloignée du vrai que la pré- 
cédente j en effet, il n’eft pas pollible qu’une particule 
de Fair n’ait quelque denfité, même lorfqu’elle n’eft com- 
primée par aucun poids. Ainfi la denfité ne fauroit être 
tellement prçportionnelle au poids comprimant, qu’elle 
devienne' nulle j lorfque le poids comprimant éfi: nul. 

[ Il eft évident , que dans cette fuppofition on aura 

^ * X ^ ^ . . . • * , 

Ï^ =:C s x 9 en appellant J"' la denfité de Fait à fa par- 

> » 

X 

tie fupérieure ^ d’où l’on tirera fpDdx =ÿ / {gc s — g) } 

-y 

on aura -aufïi D = S'c « , en appellant cT la denfité de 
Fair à fa partie inférieure , ôc ^ les diftances des diffé- 
rentes couches à la Furface de la Terre : d’où Fon voit 

' , ’ ZI 

que fpDdx -f- P fera proportionnelle \ ic & , Donc 

li on a trois obfervations du Baromètre , Fune au ni- 
veau de la Mer, où o , l’autre à la hauteur a au- 
deffus de la furface de ila Terre ,' l’autre à la hauteur 
& que les hauteurs du Baromètre obfervées , foient â, 

\ • ■■ ■ • ■ . 

4', /t", dn aura *4 — A' , -h — -H' : : i — c i : i — r i >'il 

* 

* * 

l — ^ ^ r i . -r » ^ 

•faut remarquer que c i yôcc i expriment les quaBti- 
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tés ou nombres dont les Logarithmes font ~ a & — 
g étant la foutangente de la Logarithmique : ( 6 c comme 
la foutangente de la Logarithmique des tables eft de 
4342P4J parties, il s’enfuit, que fi ^étoit donnée, ces 
nombres feroient ceux qui auroient pour Logarithmes 

correfpondans & - f x 


bres exprimées en fuites font i 


éC 

T 




& I— i. 

£ 


g» 


- 6 cc. 

^££ 

’ « 

ôcc* Mettant donc ces valeurs dans la 


proportion précédente , on en déduira la valeur appro- 
chée de g. Cette valeur étant connue, on trouvera P, 
c. à d. la hauteur H du Mercure, répondante k P ^ par 


— 


cette proportion k-h H: h' ^ H :: i : c £ ; de plus , lî 
on nomme' ê' la hauteur de l’air, l’équation fpDdx =:à 

» V • r t > ' - 


i — M 


g (e s — I ) donnera h : h* :: c £ — i : c g 

• t 

De-là on pourra, tirer la valeur de car écrivant, r g x 

/ ' 


É — 6g 


c£. au lieu de c s. t on Sura pour lors facilement la 


***"” * * ' 
valeur de c ^ ,ôc par conféquent celle de / : la valeur 

de /-étant connue , on' aura le rapport de / à la den- 

3 T J 6 c le rapport de cf à 


fité du Mercure 


* ? !,> J i .«4 I ' 




■.£ 


t U 
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0 

ê 

c s . Donc le rapport de / à la denfité du Mercure ,.eft 

9 ' 

c 

h c ^ 

% 

— ”/ ■ "■ » 

i 

g{c^^l) 

Je mets ici ces formules , parce qu’ellès font diffe- 
rentes de celles qu’on a données jufqu’à préfent, pour 
trouver la hauteur ôc -la denfité de l’Athmofphere , en 
fuppofant la denfité de chaque couche proportionnelle 
au poids comprimant. C’eft, au refte , à l’expérience â 
décider J lion peut regarder ces nouvelles formules com- 
me aflez exaéles.. Pour s’en alTurer , il fuiîira' de faire qua- 
tre obfervations du Baromètre, au lieu de trois ôc on 
verra fi la quatrième obfervation combinée avec les deux 
premières,, donne les mêmes valeurs de d, 

que les trois premières combinées enfemble. Quoi qu’il 
en foit ,. il ne faut pas efperer , que par cette méthode 
ni par aucune autre on puiflTe parvenir à connoître bien 
exaêlement la hauteur de l’air. Car dans les calculs pré- 
eedens , nous avons fuppofé que la hauteur du Baromè- 
tre étoit toujours proportionnelle à fpDdx , c’#-à-dire 
au poids de l’air. Or , nous avons déjà remarqué dans 
\art. '■j'f de notre Traité des Fluides, que la fufpenfion 
du Mercure eft principalement l’effet du. reffort de l’air , 
ôc qu ainfi elle n’efl: pas uniquement due au poids de l’air, 
mais généralement à toutes les caufes , confiantes ou 
variables , qui peuvent influer fur fon Elafticité.] 
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■ 

82. Soit en général — = Xdxy X marquant une fonc-* 

tion quelconque de at ; l’équation {R) fe changera dans 

la fuivante , après avoir fait ç = r . fuivant la mé- 

thode dui célébré 


3 4 X dx^ 
l/b' 


k Xd X — dk — kk d 


X 


O. 


Il feroit trop long d’examiner ici les cas d’intégrabilité 
de cette équation : d’ailleurs ces cas font fort limités 
parce qu’ils fuppofent de certaines équations entre' lés 
eoefficiens.- ' ' * ■ 
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8 5. Gomm'e l’aélion' du Soleil & de la' Lune ne pro- 
duit qu‘un fort petit changement dans la figuré de l’Ath- 
mofphere\,. il eft évident: que les particules de l’air ne 
changent point fenfiblement de denfiré en vertu de cette 
aéliqn ; ainfi quoique leur denfité vienne du poids de l’aie 
fupérieûr , ôc qu’elle foit par conféquent variable dans 
chaque: particule , cependant on peut regarder comme 
confiante ôc invariable la dénfité de chaque couche; 
Donc fi a; eft la. hauteur d’une des couches intérieures 
• dans le cas dé la fphériciré , ôc qu’on demande quelle 
dbit être: la 'hauteur, de: cette ra’ême ; couche dans 
le cas préfent , on mettrai x au lieu de x dans la va- 
leur. de Ç ; enfuite oh fêta. fD dx- x anrr —f'Ddxn 

• • • 


ISO . 
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znrr -^fDd^x y AmcfDdxs^fD dx^ /£i«, 


tLdx = dx 


^ : donc x 

3 

S C O L I E 


X H— 


I 

3 

VIL 


-84. Nous n’avons, donné jufqiuci que l’exprefllori dé 
la viteflTe du vent , qui doit fouffler proche de l’Equateur. 
Pour trouver fa . viteffe dans les lieux éloignés de ce 
grand cercle , ôn ne peut fuppofcr Pp =z du ; mais en 
traitant A comme conftanté , on aura facilement les 
équations qùi conviennent à ce ca's , comme dans V arti- 
cle^’] 0 ; ce qu’il me parôît inutile d’expliquer ici plus au 
long, puifque l’introdudion de yf, traitée comme conf- 
tante , ne fait naître aucune nouvelle variable dans le 
calcul. 

• : Au refte ,il faut remarquer 'que les valeurs de tt j'tn j 
/w, , Ç 6c A feront telles , que le Fluide perdra fa formé 
Sphérbidale,; cependant il eft néce'lTaire • de fuppofer 
qu’il ait cette form'C),.pour pouvoir, faire l’attraélion »= 

\ n^. X. 6 a 


3.' J 


, .Aîhfi', 'pour avoir ün calcul plus approchant 

de la vérité , on réfoudca d’abord le Problème âns avoir 
égard à l’attraélion , ehfuite on mettra dans la quantité 

^ V ■’/ ^ de a. tà valeur moyenne , qui répond à 

l’angle rA de 45°, ôc on recommencera le calcul. C’ed, 
ce rne ffiiiible , :tout ce qu’on^peut trouver de plus exad 
dans un Problème aulli difHciié. ôc aulïi compliqué. 
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‘ On peut encore fe fervir dans cette recherche de la 
me'thode Ihivante. Nous avons fait voir dans ïm. 28 , 
que fl les Aftres dtoient en repos , la force <p ou 


SSzVlrr - 
rrJi 


devroit être augmentée en raifon de 1 à 


5 ^ J 1 V 

I — —, dans le cas ou on auroit égard à l’attraêllon des 

parties. Ainfi dans la fuppofition que les Aftres foient en 
mouvement , il eft à croire quon ne s’écartera pas 
beaucoup de; la vérité , en . cherchant le mouvement 
•du Fluide, abftraâion faite de rattraâion de fes parties', 
ôc mettant enfuite dans l’expreflion de ce mouvement.', 


35 


, , au lieu de 

d> (i — il) di 

' r A / 


5 A 


I r 


cfMâis de toutes les mé'thodes qü’bh' peut employer 
pour, réfoudre :1e Problème , . do nt jl .s>git la meilleure 
feroit Tans doute celle où on calcuïerbit l’attkaiori du 
Fluide j'en le regardant ,, non comme un.fblide de révo'* 
lutîon , mais . feulement ; comme un Iblide .dont routes les 


coupes- fufTent. des Ellipfes , fàns'que ces.Ellipfes fuf- 
fent femfelables ni égales;' Nous cro.yons; donc qu’on ne 
fera pas. ‘fâché de voir ici ce que-|l’Analyfe peut “nous 
apprendre fur ce fujet. ■ : - , :j' • • • •! 


: 'Sok.OCK -(.Fig. 2:8 î) un quart. d’Ellipfe, dont OC, 
CK foient les deux demi-axes, . fC CY un. autre quart d’El- 
lipfe , dont C/C, -CF foient les «deux; deniU axes t-ima- 
ginons un. folide renfermé entre, ces ^deux quarts d’El» 
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lipfe, 6c tel que les coupes 0 MT faites par OC,foîent 
des Eilipfes qui aient pour demi axes V Ci CT ; joignant 
à ce folide fept autres folides femblables , de maniéré 
que quatre de ces folides foient au-deffous du plan CK Y, 
6c quatre au-delTus de ce plan , on formera un elpece 
de Sphéroïde connu par les Géomètres fous le nom <YEl~ 
lipfoîde , ôc qui ne fera point, à la vérité , un folide de 
révolution , mais dont toutes les coupes par l’axe OC 
feront des Eilipfes/ Gr fi on nomme J ' la denfité de ce 

Sphéroïde., 0 C, CK y r — a, CF, == Y ût ~ \ Uy 

C, étant fuppofées .très-petites par rapport à r j on trou- 
jvera facilement. < , . n 





Que l’attradion en Ô eft . 


Que l’attraiEtion en K ell: 

’ iv ^ i 

«r 

" î ■ f * - 

Que l’attraéîion en Y eft 

K.. *■' 



\ 6 nu S" 


i 

mm 

15 .. 

■ ‘jê 

.. 15 

^nr ^ 


8 nS} 

3 ' ' ' 

^ '.15 


4 » r 

- itn U ‘ 

■ ^nÇS'' 

3 # 

15 

** m 

. 15 


4°. L’attraèlion jen un point quelconque M, peut tou- 
iours être regardée comme compofée de trois forces , 
dont Tune agiffe fuivant Mo parallèle à OC i une autre 
parallèlement à C/C ou.^j.S’,. une autre enfin parallèle- 
ment à CY : àinfi pour trouver' l’attradion en iW, la 
difficulté fe réduit à trouver chacuné de ces forces. 

, V. y". Si on fait pàffer par le point o .un folide Ellipfoidc 
femblable au grand , ôc que par ce point o on mene oR 
parallèle k CYy auffi-bien que oS parallèle à CKyOti 
y.erra facileinem par les- Principes de M. Mac-Latiriny 

dans 
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dans fa Diflertation fur le Flux & Reflux de la Mer^ 
que l’attraSion du point M parallèlement à /CC, eft 
égale à raftraâion d’un Ellipfoide , qui paflant par R 
feroir femblable à l’Ellipfoide donné, & qu’ainfî cette 

Il nxi" 8 nS x 

] =s à peu 


attraction eft ^ x [ 

CK 3 


\ CR 

près — X - — 


4» J' • CR 


3 5 

8 CR 


4 »r J' a , CK 
X 


15 

iinac^.CR 8»ÇJ".CR* 


r* 15 r 

CR 


15^ 


S ’ ijr 

6°. L’attradion du point M parallèlement à CF,’ 
cft égale à l’attraClion d’un Ellipfoide , qui paflant par ^ 
feroit femblable à l’Ellipfoide donné , & ainfi cette at- 

iinxi' 

a peu près 


traClion eft ( 

3 


is 


4 ^ ^ \ CS 


CS 4»rJ' 

— X 

»• 3 


8»<le<^.C5 . ténCi'.CS 


i^r 


ijr 


7^. On peut changer ces deux forces en deux au- 
tres ; lune fuivant MV parallèle à Co , Tautre fuivant 
une ligne parallèle à la droite CZ, qui eft fuppofèe per- 
pendiculaire à CT dans le plan ÇKY. -On trouvera donc 

que la première de ces forces eft 




3 


ifr 


ifr 

CS 


CS 


i;r 

X Cof. K CT. 


X Sin. KCTi ôc que la fécondé cft; 


.8®. A l’égard de la force fuivant Mff , oii trouvera 

V 
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qu’elle eft ëgale à l’attradion d’un Ellipfoide , qui paf^ 
fanr par feroit femblable au propofé. Donc la force 


fuivant Mo = { ) x — . 

5 ' r 

ÿ°. E» combinant enfemble les forces fuivant MF 
ôc Mo y ôc faifant le Sinus de Tangle oC M =; Zy pour 
le rayon r ^ ôc le Sinus de l’angle K CT = yl' y on trou- 
vera que la force perpendiculaire au rayon CM dans le 


plan OMTCy eft 



-x-li 

$ r* yy 


ôc que la force parallèle à CZ , eft 


4» 

5 


-Zf' V' [ yy — a' A'’] 

X — ^ X 

y y 


^ V^Cyy— xx] t. 

X — • 

S r 

1 0^. De^là il s’enfuit y pour le dire en paflant y que 
la force qui réfulte des forces fuivant MV ^ Mo y & 
de la force qui agit fur le point M parallèlement à CZ,’ 
n’eft point perpendiculaire à la furface de l’Ellipfoide 
en M» Car, en premier lieu, il faudroit pour cela, {art. 6 1) 

que la force perpendiculaire au rayon CM dans le plan 

. > 1 

OMTCy combinée avec la force qui agi^vers C, 
fût perpendiculaire à la courbe OA/T au point A/» 


c’eft-à-dire, que 


-Jx[- 


6S. A'-^ 
$ri 


] fut = kp 


en prenant pour k le rapport de la différence de deux 
rayons de l’Ellipfe OMT infiniment proches , à l’arc que 
ces . rayons ■ comprennent. Or ( art. i ) cette différence 
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de deux rayons infiniment proches = {OC CT) x 

= ( OC — C/C -4^ CiC — cr) X iîii == r « -h — * ) X 

rr 'rr^rr' 


Ttd 


rr 


; ôc l’angle compris 


rdz. 


y [rr — *%] 


. Donc k 


fx.y[rr — 




X ( ^ -t' ) i donc k n’eft pas égale 


rr 


C O et 
■ — 
J r 


6SA'* 
3 ri 


]. En fécond lieu , il fau- 


droit encore ( art, 6i) que la force parallèle à C2 étant 


Combinée avec la force — ”f '- qui agit vers C, fût per- 
pendiculaire à l’Ellipfe qui pafleroit par M f 6c par le 


plan MCZ ; & qu’ainfi ^ tî ^ i^[rr-zz} 

- rr ir r 

fût = k' f en prenant ^'pour le rapport entre la diffé- 
rence de deux rayons infiniment proches dans cette El- 
lipfe, avec l’angle qu’ils comprennent. Or. il n’eft pas 
difficile de voir que la différence de CM ôc de CTf eft 

( * ) X — ; ôc que fi on fait tourner le plan EIlip- 

tique 0 MT fur OC, le plan MC Z demeurant immo- 
bile , CT deviendra Ad a) ^ ^ chan-. 

«4 

géra que d un infiniment petit du fécond ordre , ôc qu’en- 
fin 1 angle entre la ligne CM dans fa première pofi- 
toon , ôc la ligne C M dans fa pofition nouvelle , fera à 

y i] 


iss 

l’angle 

que 


rijH 


V'[rr — A'A'i 

liÂ d A\ zz. 
‘ r + 
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r-r, riKCrr — zzjir ; de-là il s’enfuit 


divifé par 


d A' . [ rr — s:t] 

V [ r r A' A' ] . 


iSAW^rr — A'A '2 


ri 


éCA'v'[rr 


X 


xz 


r V [rr — x,x] 


: donc k' n’eft pas égal à 




5 r r r» 

11°. Si le folide propofé n’eft pas par-tout de la même 
denftté , mais qu’il renferme un noyau dont C foit le 
centre , ôc dont les rayons r — a , / — a. — é 
foient peu différens des rayons correfpondans CO , CK ^ 
CY ; alors nommant p la force ou la pefanteur en M 
fuivant MC y & A la denfité du noyau intérieur , on. 

aura p = 


\ \ Ati^r 

a peu près • 


;& 


3 3 3 ‘ 3 - 

on trouvera que la force perpendiculaire au rayon CM 


dans le plan 0 MT C, eft. (t^ x 


6 S.A'* 


5 ri 




-AttAr- 4»<^r- r 

L J X L ~ 

3 3 5 »‘ 


~ fri 


]).X 


z^ [rr zz 


rr 




rapport de cette force à la force p fera égal à ^ > ft 




Sa'* 


) 


C' 




3 




A l’égard de la force perpendiculaire à C M dans le 

- A' a' ^ T rr V. 


plan MC Z, elle fera 


5 ri 


le rapport de cetm 
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force à ne fera égal \ k' , que quand -Lll üj 


C 


S'i "+• (a — f' 


] fera égal 


\ 

a 


Qz. 


I T 


D’où il 


eft facile de conclure, que pour que la furface du fo- 
lide propofé foie en équilibre en vertu de la feule at- 
tradion de fes parties , lorfque a = o , il faut que 
3 <r=^ J A , & que ^=:o,ôcê'=o, c’eft-à-dire , que la 
denfité du noyau, qui pour lors eft fphérique , foit à celle 
de la partie Flyide , comme 3. à y , ôc que le noyau- 
ôc le Fluide forment l’un ôc l’autre des folides de révo- 
lution autour de OC. Dans ce cas , la différence de OC 
ôc dé CK, pourra être tout ce qu’on voudra, pourvu 
qu’on la fuppofe très-petite.. C’eft ce que nous avons déjà 
remarqué 3 I.. 

12°. Si on fait attention à la formule du ». ^ précé- 
dent,. qui exprime la force perpendiculaire ^ CM dans 
le plan 0 MT, on verra qu’en faifant A' = o , elle de- 
viendra la même que celle de Vart. 24: d’où il s’enfuit 
que l’attraélion perpendiculaire à un rayon quelconque 
de l’Ellipfe 0 K eft la même , que fi le Iblide propofé 
étoit un^olide formé par la- révolution de l’Ellipfe 0 K 
autour de 0 C. 

14°, De-là il s’enfuit , que la folutîon du Problème 
précédent , art. 77 , eft exaêle pour les lieux qui font* 
près de l’Equateur, pourvu qu’on fuppofe que les par- 
ticules de l’Air & de l’Océan fe meuvent toujours dans 
les plans des verticaux correfpondans>ôc qu’on néglige; 
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les forces qui agiflent perpendiculairement à ces- plans 
yerticaux , & qui font infenfibles proche de l’Equateur. 

1 On voit aulïi ( nomb, 1 1 ) , que l’attraction perpen- 
diculaire aux rayons de la courbe OK , c’eft-à-dire l’attrac- 
tion perpendiculaire à CM, lorfque A = o , eft la même 
que dans le cas du folide de révolution , pourvu que 
a = o , c’eft-à-dire , pourvu que la coupe du noyau inté- 
rieur dans le plan OC /C foit un cercle. Or comme-l’E- 
quateur terreftre eft un cercle j il eft évident que la re- 
marque faite dans le nombre précédent ^s’applique aulïï 
au cas ou le globe terreftre eft fuppofé un Sphéroïde, 
& qu’ainfi la folution du Problème de Vart. 'j'j , peut 
paffer pour exaCte à l’égard des lieux qui font proches 
de l’Equateur. Au refte , il eft certain ( art. 3 o ) que la 
viteffe ôc la direction de l’air fera toujours à peu près* 
la même , quelque figure qu’on fuppofe au globe terref- 
tre , pourvu que cette figure diffère peu de la fphéri- 
que. 

iS°. Si donc on veut que toutes , les coupes du fo- 
lide Fluide , faites par un plan qui pafte par' le centre 
de la Terre ôc par le corps vS* ( Fig. 17), ne foient point 
' des Ellipfes femblables ôc égales, mais feulement qu’el- 
les foient des Ellipfes , il faudra mettre dans les calculs 

des art. > 70 , 72 ôcc , au lieu de — la quantité 


l£ 


X C “P* 71 parce que 


î 


VA' des nombres précédons eft ici le Sinus de l’angle A 
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que chaque coupe fait avec l’Equateur ; on aura ainfi 
dans les art, 70 > 7^ j l^s valeurs au moins approchées, 
de ^ ôc de ^ , en a , ^ & en conftantes , & on déter- 
minera enfuite a & en faifant attention que a eft ce 
que^ devient k , lorfque ^ = o , & 2 = 1 , & ce que 
devient k lorfque = po° & 2 = i. Par ce moyen, 

on aura des formules très-approchées pour le Flux ôc Re- 
flux de la Mer. 

1 7. On trouvera par une méthode femblable dans le 
• cas de Vart. 77,1a vitelTe du vent dans les lieux éloi- 
gnés de l’Equateur , en fe conformant d’ailleurs à ce qui 
a déjà été remarqué au commencement du préfent art. 84; 
c eft-a-dire , en ne fuppofant point Pp = du , mais en 
traitant A comme une conftante ; par-là on aura le mou- 
yement de la Mer & de l’Air qui lui eft contigu. 

J’avoue que toutes ces eftimations peuvent encore 
s’éloigner un peu de l’exaditude , non-feulement à caufe 
du petit mouvement que les Fluides peuvent avoir per- 
pendiculairement aux cercles verticaux ; mais encore , 
parce que la coupe du folide Fluide , faire perpendicu- 
lairement a ces verticaux, par le centre C, ôc éloignée 
de P O? (*e l’endroit où eft le corps S y n’eft pas rigou- 
reufement une Ellipfe, comme il feroit nécelfaire qu’elle 
le fut pour l’entiere Ôc parfaite exaélitude. Quoiqu’il en 
foit , voilà , ce me femble , tout ce que le fecours de 

l’Analyfe peut nous donner fur cette matière de plus ap- 
proché. 3 


i 
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8 <. Le Problème précédent renferme tous les cas 
polEbles. Car fi , par exemple , on fuppofe que le Fluide 
inférieur foit nul^ & que par conféquent il n’ait aucune 
attradion ; les équations M,0 , doivent être' entière- 
ment fuppriméeSj ôc il faut effacer dans les autres équa- 
tions les termes où fe trouvent etyWyn j ôc on aura le 
mouvement d’un Fluide rare ôc de denfité variable j qui 
leroit immédiatement c.ontigu au globe terreftre. 

Par-là il fera facile de connoître quelle doit être la dif- 
férence entre le mouvement de Pair, lorfqu’il eft féparé 
du globe terreftre par un Fluide denfe ôc homogène, 
ôc le mouvement qu’il doit avoir , lorfqu’il' eft immédia- 
tement contigu au globe terreftre. 

Pour donner là-defTus im leger eflfai de calcul, nous 
fuppoferons que le globe terreftre foit couvert de deux 
Fluides homogènes placés l’un au-deffus de l’autre im- 
médiatement , ôc qui foient affez peu denfes , pour qu’on 
en puiffe négliger l’attraôkion. Soient / ôc <1 les denfités 
du Fluide fupérieur ôc inférieur ; foit aufïi nommée f 1* 
hauteur du Fluide inférieur en P j ôc i celle <^u Fluide 
fupérieur ; on aura a a = \ nx 3 ; ôc il faut 

remarquer que x içi ^tie conftante qui répond à k 
quantité Ç de X article 77 . Outre cela , on aura . ^ • 

' a di * * ' * di } 


ÔC 


iii>î + — ifxi' — ,3/’»/ 


a 


di 


O. D’où 

l’on 
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l’on tire 


^ S , f hh ^ 

^ X f ? e ~ — ) 
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h h ^ y h / ^\Ti ^ ^ \ 
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3^ 


Si «r=/, c’eft-à-dire , s’il n’y a qu’un feul Fluide dont la 


hauteur foit g 4-/; on aura w=/i4=-^ x n» 

ce qui s’accorde avec l’^rf. 47 , parce que g •+- g eft ici 
la hauteur du Fluide. 

[Si / eft fort petite par rapport à eT, c’eft-à-dire, fi 
la denfifé du Fluide inférieur eft fort grande par rapport 
à celle du Fluide fupérieur , comme la denfité de l’eau 
de la Mer par rapport à celle de l’Air , on aura à très- 

peu près m î= — rp, précifément comme s’il 

( 3 « — 


n’y avoiji point de Fluide au-defîus ; ôc 


Al 


^Shh 


pd^ a (3 i 


h b \ / h b 

T* / • ' "7 

a a 


3 0 


; d’où l’on voit i que 


le mouvement des eaux de la Mer ne doit être que 
très- peu altéré, par l’air qui les couvre. 2®. Que. la 
ykeffe de l’air fur la furface de l’Océan doit être 


N 
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à fa vîteflc fur la Terre ferme y comme — ~ eft à 
Si — — , i exprimant la hauteur des eaux. 3°, Que 
/n — m qui repréfente la vitelTe relpeûive des deux Flui- 

<2 S * 

des , eft ^ X y - . , ôc que cette vitefle 

P ai / b b \ fb h ^ \ 

( 5 « — 50 

a a 

refpeétive efl: à la vitefle abfolue de l’air fur la Terre fer- 
me^ comme -- 30^ à 52 — On voit donc que le vem 

0 

de Mer doit être fort different du vent de Terre , toutes 
chofes d’ailleurs égales. C’eft ce que nous avons déjà 
fait voir [art. ) dans d’autres hypothefes. 3 

S C O L I E IX. 

8 6". ( * ) Nous ne devons point omettre ici une remar-» 
que très-importante ôc très-utile dans l’Hydroftatique. 

Dans article '] 6 , fur lequel toute la Théorie précé- 
dente efl fondée , nous avons dit que le Fluide fupérieur 
ne pouvoir être en équilibre avec l’inférieur , à moins que 
le poids d’une particule quelconque Nn ne fi^, le mê- 
me ^foit entant qu’elle appartenoit au Fluide fupérieur,' 
foit entant qu’elle appartenoit au Fluide inférieur. D’où 
nous avons tiré l’équation . . . . . . ... 

Ne faudroit-il pas de plus , pourra-t-on nous ohjcàet) 
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I 

que le poids de la particule Nn fuivant Nn foit nul ? 
c’eft-à-dire , que la force qui réfulte de -sr' 6c de foit 
perpendiculaire à la furface N n , auffi-bien que la force 
qui réfulte de <ar 6c de jo ? Ce qui paroît confirmé par l’ex- 
périence ; puifque l’on voit tous les jours que des Flui- 
des d’inégale denfité , mêlés enfemble, fe féparent 6c 
fe difpofent de maniéré , que leurs furfaces foient de ni- 
veau. 

Je réponds i°. que dans toutes les expériences que 
nous pouvons faire, les. furfaces de différens Fluides fe 
mettent de niveau , parce que les forces <ar 6c font tou- 
jours égales dans ces Fluides , fouvent même =- o. 
Or comme «T 6c font différentes , l’équation précé- 
dente ne peut avoir lieu , lorfque = >ar^, à moins que 
chaque membre ne foit = o. 

2 °. Pour démontrer invinciblement , qu’il n’eft pas 
jnéceffaire que chaque membre de l’équation foit tou- 
jours = o , fuppofons que le Fluide VKkS foit homo- 
gène , 6c que le poids de l’élément Nn foit nul : com- 
me le poids de Rr doit être, nécelfairement nul , il eft 
•clair que les colomnes RN, rn^ie feront mutuellement 
équilibre , 6c par conféquent feront égales entr’elles ; 6c 
comme cela fe doit dire de tous les autres points , il 
s’enfuit, que fi les deux Fluides font mCis par l’aêtion du 
corps S , le Fluide fupérieur ne doit avoir d’autre mou- 
vement , que de fe hauffer 6c de fe baiffer alternative- 
ment & verticalement ai^-delfus du Fluide inférieur. Or 
cela eft impoflibletil eft donc inconteftable , que non- 

X ij 
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feulement on ne doit pas , mais qu’on ne peut pas mênre 
fuppofer les deux membres de l’équation précédente, 
égaux à zéro, dans le Problème de Van. q 6 . 

f En général , il eft évident que fi deux Fluides pour 
être en équilibre , dévoient néceflairement 6c dans tou- 
tes fortes d’hypothefes , être chacun de niveau , dans tous 
' les points de la furface commune qui les fépare ; en ce 
cas, les deux Fluides étant fuppofés en mouvement, le 
Fluide fupérieur , quelle que. fût la force qui agît fur lui, 
ne devroit faire autre chofe que de s’élever 6>c s’abbaiffex 
alternativement au-de(Tus du Fluide inférieur , fans que fes 
particules eulfent d’ailleurs aucun mouvement dans au* 
cune autre dire£tion ;ce qui eft- abfutde. Donc ôcc. ] 

Propos. XVI. Problème. 

87. Soient données deux quantités ... 7 v '■* 

et d s • [ ■ du 

ôc ùctdu -+- vÇ,'ds du U y s ^ d s T u-, s 
dans lef quelles o&v déjignent des confiantes données , à. ïï] 
s , r U , s ,. des fonâtons quelconques données de u,& de 
s ; fuppojons , outre cela , que ces deux quantités Jcàent l'une 
l'autre des différentielles exaltes & complettes de ([ueh 
que fonliion de u ù" de s i on demande une méthode pour 
déterminer a. Q, yô" par conféquent l' intégration des deux 
différentielles propojées. 

On divifera d’abord par la jconftante 0 , tous les tei> 
mes de la fécondé différentielle i ôc le Problème, fe ré; 
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4 

duira à' faire enforte , que les deux quantités . . • 

et d s € H U 


ÔC adu 


9 ^ d S du tsu ^ s 




dsVUyS 


€ ^ ^ 

foient l’une ôc l’autre une différentielle complette.' 

Soit — = w ; ayant divifé la fécondé différentielle 
par on écrira les deux différentielles ^ comme il fuit : 

d U 




Ÿn 


uds 


€\An.ds 

V n 


-f-4 


du Lit ^ s d s r « , ^ . 

, 


V n 


n 


Maintenant , chacune des deux différentielles devant 
être complette , il faut que leur fomme & leur différen- 
ce foit aufli une différentielle complette. Donc 

1°. Si on les ajoute enfemble y ôc qu’on faffe a -f- 

= f i on aura la transformée 


yi yyt : ôc — t— s 

Vn 


{A') mdt ^ dt -^T y S -Je- dsut ^ s qui 

doit être une différentielle complette. ( J’appelle ■f'rj r, 
ôc nr, r, les fonêlions de r ôc de r, qui viennent de la 
fubftitutmn de (f — s') n au lieu de » j dans AuySf 
ôc r » , J. Or par le Theorême de M. Euler ( tom, 7. 


dm 


des Mém. de Peterjb, p, 177 ) on a — 


dirt ^ S dnt^s 

ds dt 


( j’entends en général par ~ le coefficient de d s dans 

..la différentielle de A), Donc prenant s pour variable 

X ii; 
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& t pour conftante > on aura m 

' f* 1 ^ Tl t % s 

fds X 


•irf, (f)4. 


dt 


2 °. Si de la première des quantités propofées, on ôte 

la fécondé , ôc qu’on faflfe s—y &cCi/'n — 

ou , ce qui revient au même , fi on multiplie la fécondé 
des deux quantités par — i., ôc qu’on les ajoute enfuite 

enfemble , on aura la transformée 

(A) . M àyT y ^ s ds S y, s 

qui doit être une différentielle complette. D’où l’on tire 


d/LC 

ds 


d T y ^ s dzyy s . 


ds 


dy 


» ÔC ^ 


Ty , s^:Ey -+^fdsx 


De cès deux valeurs des quantités ^ ôc w , on ti- 
rera la valeur des quantités a, ôcC; car a -+- Cl^n = m} 

tn — M’ P ^ 


ÔC^K» — yt, \ donc a 


ôc Ç> 


x\ n 


s C O L I E. 


88. Quand même la quantité Vn feroit imaginaire, 
cela ne nuiroit point à l’intégration ; car on 

pourra toujours faire évanouir les imaginaires de a ôc 
fi ces quantités doivent être réelles. 


(f) çt défîgne une fonction de /. 
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Propos. XVII. Problème. 

8 p. Soient données les quantités 

et d s ^ d U 
& 

^etdu-^p^du -^yQds ^mads du îsu , s d sT U s s 

qui doivent être F une & F autre une différentielle exaSlei 
On demande les quantités a & €. 

Solution. On fera ku -h rr = gy ^ fu -i- ^s — ht ^ 
(k, rff,(Ff g J h, font des confiantes indéterminées) 

g i'y — hrt ^ _ 


6 c on aura u 


kS'—rf 


fubftituera 


ces valeurs , en faifant auparavant ft=-^ 


-h 




êf 




h k 


; 8 c on aura 


rf-ik 

• N 

La première différ. = axdy . 4 - a<pdt 

d y * { '^ ^ V d t 


Et la fécondé dif- 
férentielle multi- 
pliée par un, coef- 
ficient indéterminé 
r deviendra 


ou (t 
*~ f ■ ■ P ^ fx 
y Ck- 


^ et ÿ 
J HH P ^ V 

tiay ^ ^ 

H- 7 / b (p 


vdt 


•\~muK J -hmaç 

-f. tidy^y, t vdt'i'y'yt 

Or dans la folution du Problème précédent, nous fem- 
mes arrivés à la détermination des quantités uôcëf parce 

que faifant ^< 4 ,^=:?, ôc ~ — j ôc ajoutant enfem- 


f 
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ble après cette transformation les- quantités différentiel- 
les données , dont l’une étoit multipliée fucceflivement 

t,ar -1- 6c —, nous avons eu par ce moyen deux trans- 

1 Vn Vn^ 

formées ^ dans leff|uelles les différentielles dy ôc dt [q 
font trouvées délivrées l’une après l’autre des inconnues 
a ôc Ainfi en fuivant la même méthode, il eft facile de 
voir que dans le cas préfent, on pourra avoir les valeurs 
de a ôc de C, fi ajoutant enfemble les deux transformées 
que l’on vient de trouver, on a aA h- ça/in 4. 

pCjun -h y^Xyi -4- waA« = O , ôc ( prenant une autre 

valeur de ti) et <p -+- êv — 1- ^ctvtj pCvti *+• yëçiti •+ 
mct(pii=o» Or, pour que la première de ces équations 
ait lieu , quelles que foient les valeurs de a ôc de il 
faut que A-i-ç^«-4-wîA«=: o,ôc/i"+-^/U»j“t- •)/ A « = 0 : 


donc A 


= — — iltll. D’où l’on tirera une valeur 

de K telle, que aA-t- ■+* *+' •+* + 

metyn = O. De même, pour que aç -+- ê i» -4- ^ctpti-h 
yCçin ‘-hrnaçii, foit = o ; il faut que (p -h §)/>/•+' 

o ôc V Hh/'vM -i- yç» — O : donc ^ ~ 

¥ 

ainfi on aura la même équation pour trouver ti 

% 

qu’on avoir auparavant. On réfoudra donc l’équation 
= î-i±? qui ‘donnera deux valeurs de « j on 

I — //f tj — y V ^ 

multipliera la fécondé différentielle transformée , pro' 

mierernent 


pCvn 


m^ti 


I P if 
— y 
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'mîerement par une des deux valeurs de « , enfuite par 
l’autre ; puis on ajourera fucceflivement la fécondé dif« 

férentielle à la première , en faifant — = - Al - & — = 
» ôc on aura deux différentielles qui feront faciles 

1 - 4 - m fj * 

à intégrer. 

Il faut remarquer que dans la détermination des va- 
leurs de & de , on ne doit pas prendre la même 
.valeur de » , mais deux valeurs différentes : autrement il 


arriveroit que — feroit = ; ôc qu’ainlî u feroit en 

raifon conftante avec r , ce qui limiteroit trop la folu- 
tion du Problème. 

( * ) Il ne peut y avoir de difEculté , que dans le feul 
cas où l’équation qui fe change en 



ne montera point au fécond degré , ou bien fera îm- 
poflible à réfoudre. Le premier de ces deux cas arri- 
vera , fi = mp y car alors « n’aura qu’une feule va- 
leur y le fécond , — mp = 0, & ms= — », car 

alors on aura — i = o , ce qui eft impoffible. 

Or 1 0 , fi — mp = O y foit p qK , on aura 
y = Km ; ainfi les deux différentielles propofées fe 
changeront , la première en ctds “+~Sdu j ôcla fécondé 

y 
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en {odu •4*’ mds'^ x •+• duÙLU ^ s *+• d sT u j s. 

Or fi on fait ûu ^ms = t j 6CÆ-+-/CC = /<,la fécondé 
de ces différentielles deviendra fi d t -+- d s s ^ 
dtSuj s ; d’où l’on tirera par la méthode du Problème 
précédent la valeur de c’eft-à-dire , la valeur de 
K^en « ôc en J ; ôc au lieu de etds -^Cdu , on aura 


a, r 


ds^ 

1 

X 

jdt — m d 

^ s 

-) ou 

+ ds 




-f- mds 

dt\ 

ptdt 

m ped s 


Kg/ 

Kg 



-) - 
Kg^ 

• t 

Kg ' y 

, ôc qu 


me cette différentielle , on déterminera a. par /t, de la 
même maniéré qu’on a déjà déterminé la quantité fi. 

2°. Si on 3 l P = — wî,ôc — mp = o,rien n’em- 
pêchera qu’on ne puiffe faire ufage alors de la méthode 
que nous venons de donner pour le cas où l’on a feu- 
lement ùy — mp == O : ainfi il n’y aura à cela aucune; 
difficulté nouvelle. 

[ On pourra encore être embarraffé, lorfque l’équation 
en JJ aura deux racines égales , ce qui arrivera , fi — i; 


eft égal à J p ^ , ; c’eft-^dire , fi — 4 ç y = ( — py. 

Quoique l’examen de ce cas ne foit pas abfolument né- 
ceffaire pour ce que nous avons à dire dans la fuite , U 
ne fera pas inutile de nous arrêter ici à le difeuter. 

Je dis donc, que dans ce cas il faudra fe contenter 
de faire «zA <+> 4 ^ <4- 4- p^ftn 4-* 7^ A« -h w«a» 
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6= O : d’où l’on tirera la valeur de — , & l’ëquation qui 

doit fervir à trouver la valeur de «. On fubftituera en- 
fuite cette valeur de tt dans le coefficient de dtj c’eft- 
à-dire dans a(p -4- -t- ôcc. en prenant pour ç ôc pour v 

tout ce qu’on voudra , 6c la transformée deviendra de 
cette forme {Mx •+ dt -^tidy Ay , r -h tjdf^y , f, 
dans laquelle M èc N font des confiantes données. En- 
fuite fuppofant cette transformée une différentielle exac- 
te, on trouvera facilement la valeur de Mx NC en 
y ) Sx. en r, ou , ce qui revient au même, en ^ ôc en «. 
On pourra donc fuppofer a = EJ, «,-4-iC^, iC étant 
une confiante connue ; ôc fubflituant cette valeur dans 
.ad s CdUf qui doit être une différentielle complette, 
on aura la transformée (Kds -^du) C -t- ds S s y «; en 
fuppofant K s U = r , on la changera en Cdr 4- 
dsSs yT , qui doit être une différentielle complette. De- 
là on tirera facilement par les méthodes précédentes , 
la valeur de en s y ôc en »‘,ou,ce qui efl la même 
chofe , en ^ , ôc en ». 

Il faut remarquer que cette méthode que nous venons 
de donrifer pour un cas particulier ôc unique , efl cepen- 
dant générale, ôc peut s’appliquer à quelque cas que ce 
foit : mais la première méthode que nous avons donnée, 
ôc qui confifle à faire les deux coefficiens de dy &cde dt 
égaux à zéro , a l’avantage d’être plus fimple , quoiqu’il 
y ait quelques cas où elle ne puiffe s’appliquer, com- 
me ceux dont nous venons de faire mention. Il y a en- 

• • 
y 1; 
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core un cas où cette derniere méthode ne réuflît point, 
c’eft celui de e = c. Mais alors il faudra écrire la fé- 
condé différentielle de cette maniéré mads mQdu 
{p^ — m&) du yCds & il eft évident, que com- 

me ad s -h ^du doit être une différentielle complerte 
( hyp, ) la partie reffante {pS — mè) du-^ yèds -4- 6 cc, 
doit être une différentielle complette. Or en faifant 
(p — m)u-^ys=^fi cette partie reliante fe change ea 
€dt~\-df^ yty s y-i- dsAty s y dans laquelle on peut ai- 
fément déterminer C. ■ 

Si y étoit = O , alors on auroit pour fécondé différen- 
tielle P ad s P Cdu ‘-i- [ma — p a) ds -t- oadu -f- 
ôcc. de laquelle retranchant ^ a -4- on trouverok 
facilement a par la même voie , par laquelle nous ve- 
nons d’enfeigner à trouver €. 

Au refte , la méthode dont nous venons de nous fer- 
• vir pour réfoudre le préfent Problème, peut au fli être em- 
ployée avec fuccès danS' plufîeurs autres cas. Mais ce 
n’eff pas ici le lieu de nous étendre là-deffus. J 

Du mouvement de lAît renfermé entre des montagnes,- 

I 

L. 

5>o. Soit en premier lieu une chaîne de montagnes 
parallèles , fous l’Equateur ; imaginons que ces mon- 
tagnes foient plus hautes que l’Athmofphere, ôc qu’elles 
environnent le globe terreftre de maniéré qu’il n’y ait 
entr’elles qu’une Zone affez étroite , ôc fuppofons que 
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rAthmofphere foit un Fluide homogène ; il eft évident, 
que l’air renfermé entre ces montagnes doit fe mouvoir 
à peu près comme il feroit dans un plan circulaire : 
ainli, ccnfervant les mêmes noms que dans les an. 47 

& , on aura ^ = x dt j cette quatre 

fité exprime la vitefle & la diredion du Fluide. On peut 
donc appliquer ici ce qui a été déjà remarqué dans les 
an. 5 O J I . 

II. 

Si l’Aftre fe meut dans un parallèle quelconque SG ^ 
(Fig. 2j) & que pendant ce tems l’air, fuppofé ho- 
mogène ôc rare , fe meuve dans une chaîne de monta- 
gnes parallèles firuées fous un parallèle quelconque , 6c 
qui environnent la Terre de tous côtés,' on pourra ré- 
foudre le Problème par la même méthode , que dans le 
». /. âu préjent article.. Car foient KAk, KSk, deux 
Méridiens, RE l’Equateur, ôc la confiante GE = 
•Paélion du corps ô en A fuivant A P y fera exprimée par 
une fon^ion àc AP = u , ôc des confiantes A G {A) 

ôc EG (JS). Donc fi on fait [( Sin, SAf^ mmjx 

AI; ÔC ^ = ^C(Sin. SAf — (Sin. SPy^x N{M ôc 

• ^ 

N font des confiantes indéterminées ) on aura . , 

• • • 

y m 
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l 


dk 


ih. - 

« 

X » X 




d{SA) 

d(SA) 


xnd{SA) ; ( f) & 

%S A v'—x -- zS A 

3 ^ ^ } 

</J 4»-! 


^( 5 ^) dise) 

tSAv'—i —zSAV—i 
ipb^M J 5 d(SA) c —c 


d{SA) 


X n 


X 


3 ^ 


di ^ d (_S G ) 


d ÇSG) 

donc — = nMf ôc 2pnN 


4 >/— I 


»H.Ü^;donc À! 

3 » ^ 


— — )xp. 

/I ^ 

[Si rAthmofphere qui eft fuppofée couvrir l’Equateur 
bu un des parallèles, n’étoit pas homogène , mais qu elle 
'fut compofèe de couches de différentes dénfités, on ré- 
foudroit alors le Problème dont il s’agit ici , en fe fer- 
yant de celui de V article 77 , comme on s’eft fervi de 
Vart, 47 pour réfoudre le Problème de Vart, So , qui 
eft le même que celui des n. L & IL du préfènt article. 

Il eft facile de comparer par le moyen des art. 47 
râr JO , la viteffe du vent dans Pair libre , à fa-viteffe en- 
tre une chaîne de montagnes parallèles. Par exemple, 
fl dans IVr. jo on fuppofe m = o , & 3 dig b' , ow 
trouvera que la viteffe du vent en plein air , eft à fa viteffe 
entre des montagnes :: — 2 ai : b^ — > c’eft- 

à-dire , qu’elle eft plus grande dans l’air libre qu’entre 


( t ) » eft le rapport du rayon du cercle SG au rayon du cercle 
AT. 
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des montagnes ; ce fcroit le contraire , fi 2 étoit > h', 
Alais fi 3 at &L 2 at b'’ -y alors la vitefle du vent 
en plein air, fera à fa vitefle entre des montagnes, com- 
me b' — 2at:3ai — b"- , & par conféquent la première 
de ces vitefles fera plus grande , ou plus petite , ou égale 
à la fécondé , félon que b'’ fera plus grand, ou plus petit > 

ou égal à — 

2r 

III. 


Si la ligne PA tomboit fur, le Méridien K AG y U 
fàudroit alors faire 5 ’G = «;& on auroit 


Ü ^ il 

zdu dA 


du f&c 


pdk 

dA 


du 


^ <pu X A X. du 


d<j 


du 


X 


pf>K 


H 




donc fi on fuppofe dk ■=: a du ^ CdAj on aura dq 


m.àA za-du 




5 ^ 


du (pu y v^):ainfi on trouvera «ôc 


h b ' 

€ par la méthode expliquée dans Van. 8ÿ, 

IV. 

# 

Les folutions précédentes devroient être à peu près 
les mêmes , quand la hauteur des montagnes feroit moin- 
dre que celle de l’Athmofphere : car la vitefle des par- 
ties fupérieures de l’air qui feroient libres , devroit en 
ce cas être la même que celle de la portion inférieure y 
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renfermée entre les montagnes , ou du moins ne devroît 
en différer que d’une quantité confiante. En effet, les 
parties inférieures de la portion de Pair qui eft libre , étant 
homogènes ( hyp. ) aux parties fupérieures de la portion 
d’air renfermée entre des montagnes , elles doivent né- 
ceffairement être animées de la même force pour être 
en équilibre. Donc elles doivent avoir {art. 12 not. {a) 
§. I. ) la même force accélératrice. Donc la folution 
doit être à peu près la même , foit que les montagnes 
aient plus de hauteur que PAthmofphere , ou non : feule- 
ment la viteffe de l’air fupérieur pourra différer d’une 
quantité confiante^ de la viteffe de Pair inférieur. 

V. 

% 


9 

Maintenant , fi la chaîne de montagnes parallèles que 
nous avons fuppofée fous PEquateur , étoit fermée en 
deux endroits par deux montagnes éloignées l’une de 
l’autre d’une certaine diflance, de maniéré qu’on eut une 
chaîne de montagnes dont la bafe ( Fig. 26 ) fût R ST^ 
{RS, 7 "^, étant des arcs du cercle) ôc qui s’étendît 
jufqu’au haut de PAthmofphere ; en ce cas , la viteffe 
du point Â ne pourroit être qu’une fondion dç. A T & 
de P yl. Soit donc Pyî = u -, AT s , on auroit alors 

iA _ . if & 

f d'u d s 




uV—i 


— 2 « V— 
c 




pb b 

-H — X 

Z a 



Donc fi on fait 


dk 
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dk = Cdu -4- ad s 


on aura . 

, I 

U -f 


• ^ ^ ” 
— 2 ttV^— I 


{C a) du . 

b b 


) 




f & ■+• et 


ladu 3 <? 
\S ^zads 

~(pu2 


I * I l- • ^^3 T -I 

D’où l’on tirera la valeur de a ôc de par la méthode 
de l’^îrf. 85». Or la valeur de q doit être telle, qu’elle 
foit = O , quand j = o ,• & quand s = T^, quelle que 
foit là valeur de u. Si on ne peut fatisfaire à cette con- 
dition, en prenant l’expreflion la plus générale de q ^ 
c’eft une marque que q ne faurpit être exprimée par une 
fondion des quantités « ôc j, ôc qu’ainfi le Problème, 
pris dans ce fens , eft impoflible. 


VL 


Les Problèmes précédens deviennent beaucoup plus 
difficiles , au moins quant à l’intégration des équations , 
fi les montagnes ne font point parallèles entr’elles. 

Cherchons d’abord quelle devroit être la viteffe du vent 
dans un canal qui n’auroit pas par-tout la même largeur , 
en fuppofent que cette viteffe fût uniforme , fi les monta- 
gnes étoient parallèles^ 

Le Problème fe réduit donc à déterminer la viteffe 
d’un Fluide J qui coule dans un canal dont la largeur 
n’eft pas par-tout la même. Pour réfoudre cette quef- 
tion, foit CA — x (Fig. 27) j = ; la hau- 

teur du Fluide en A=iZjqdt l’elpace que le point A 

Z 

% 

\ 
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parcourt dans le tems df, on aura 


dfx qdt 

T" T“ 

dx dx 


O, & — pdz 


P êê dqdt 
X n dt^ ^ dx 


X dx X qdt. 


Imaginons que le canal varie peu dans fa largeur ; 

nous aurons z = «-ha; (px = t X i ^ = b*+-«f; 

étant des conftantes, Sfa, XyS'y des quantités 

variables , mais fort petites par rapport à g, î 
Par conféquent ..... v . . . . • . 

d«t> 


dx 


X 


Cdt 


t dx dx 


iî 

dx 


.dx,€dt^. D’où l’on tire'— 7 


dx 


if 


pdct 


û'ê ^ d $ 


2 


péè 

zadt^ 


j & dS'- 


dx 


* ( 






. De-là il eft aifé de conclure , que X 


croiflant y cT peut croître aufîî , fi 6 ^ ^ 2 & que X 
décroiflant , «T peut décroître j fi 6 ^ >► 2 <3 g. Soit g 
la viteffe prefque uniforme du Fluide , ôc Af l’efpace 

qu’il parcourt dans le tems ô, on aura zzzCdt ; donc 

6 ^ > 2 Æg^deviendra M'""^ 2^ g. [Donc fi la vitefle 

du Fluide eft telle que l’efpace qu’il parcourt en une 
fécondé , foit >- v^[2.ij.g] pieds ^ g étant la hauteur 
du Fluide en pieds, fon mouvement s’accélérera dans 
les endroits où le lit s’élargira , .ôc fe ralentira dans les 
endroits où. le lit fc refierrera. -X 
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On aura auill — — x " , D’où U s’en- 

t4 ' ,##Ç « . 

f 

fuit I®. (jue la viteflc du Fluide croiflant , la hauteur 
décroît ; & au contraire. 2®, Qu’il n’eft pas toujours 
néceflaire que le Fluide s’élève dans les endroits où le lit 
eft reflerré , ôc qu’il doit même s’abbaifler , Ç\ M'- -<^2 a s. 
[5°. On voit aulfi que dans le cas de ô’- > 2a t, 

J 

■f pris pofitivement ^ eft plus grand que ~ ; c’eft-à-dire , 

t ^ 

que le Fluide perd plus en hauteur qu’il ne gagne en 
largeur , ou gagne plus en hauteur qu’il ne perd en lar- 
geur. Il n eft donc pas furprenant qu il s’accéléré alors 
dans les endroits ou fon lit a plus de largeur, ôc qu’au 
contraire il ralentifle fon mouvement dans les endroits 
ou Ibn lit a moins de largeur. Car dans le premier cas , 

i efpacc par lequel il doit paffer eft plus étroit j ôc dans 
le fécond cas , cet elpace eft plus large.] 

Maintenant , fi on cherche la vitelTe de l’air , mis 
«n mouvement par l’adion du Soleil , dans un canal iné- 

évident qu’en faifant la diftance 
ÛQ lAlke a un point quelconque ==: », ôc le chemin 

Hnftant dt = q du , on aura les quantités 
f ôc « exprimées par des fondions de » ôc de , 6c que 
ces fcmdions devront etre déterminées au moyen de 
deux équations qu’on trouvera facilement par l’applica- 
tion des Principes précédons. Cependant je crois qu’on 

peut avoir affez bien la vitefle du vent , fi on cherche 

• » 

Z j; 
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d’abord la vîtefle que le vent auroit à l’endroît pfopbfé 
dans le cas du parallélifme des montagnes , ôc qu enfuite , 
prenant cette vitefle pour confiante j on détermine 1 aug- 
mentation ou la diminution qu’elle doit avoir dans la 
partie reflerrée du canal f qui répond a l’endroit prp- 
pofé. 

VIL 

» 

» 

Les mêmes cbofes étant fuppofées, que dans Vart. 
préf. n, I, imaginons que toutes les parties de chaque co- 
iomne de l’air , tendent à fe mouvoir horizontalement 
avec une vitelTe donnée ; fuppofons^ . outre cela , que la 
figure de l’air foit telle qu’on voudra, pourvu qu’elle dif- 
fère peu d’un cercle, ôc qu’enfin le corps S parte dun 
point donné D ( Fig. J ) i ^ cherchons quelle doit être 
la vitefle ôc la hauteur de l’air en un lieu quelconque M 
après un tems quelconque t , écoulé depuis le moment 
où le corps b" a commencé à fe mouvoir. 

■ Soit MF E= 5 , le complément de la difiance du lieu 
M à l’Afire , dans le moment que l’Afire part ; q l’ef- 
pace que le point M décrit dans fes ofcillations pen- 
dant le tems r ; a la hauteur dont la colorane^jd’air qui 
efi au-deflus du point A/, décroît ou croît dans le tems r; 
on voit que les quantités a ôc ^ ne peuvent être que des 
fonôlions de i ôc de f. 

Soit donc dq = kdt •+• vds 

^ d et = V d t "4^ g û? X 

ôc, prenant « pour la hauteur de la colomne NM au pre- 
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lïiier inftant , il eft clair par ce qui précédé , qü’on aura 


il 

« 


•ii xdt ou 9 

a s 


— ou Donc r = 't-' i 

d S d t d t ^ d t 


«r 


y, étant une fonélion indéterminée de j).' 


ht 


De plus,l’Aftre décrivant l’arc — fuivant G pen- 
dant le tems r J on aura s — j pour le complément de 
la diftancè du lieu M à l’Allre , & Paélion de l’Aftre fur le 


point M\ 


X Ci 


1 h ^ 


— c 


f ^ ^ \ y 

— {iS ) V~l 

6 


4 V— I 


>. Si 


on retranche de cette force , la force accélératrice ~ x 

il faut que la force reliante foit telle, qu’elle ne pro- 

iduife aucun mouvement; dans Iç Fluide {art» 1 2. not. (a) 
§. I. ) c’eft-à-dire , qu’elle foit proportionnelle au Sinus 
du complément de l’angle que fait la colomne NM 
avec la furface extérieure du Fluide. Or fi 2 eft le Sinus 
du complément de cet angle au premier inftant ^ on aura 

d ^ * ■ ’ 

2 — £ pour le Sinus du complément après le tems t j 


Ce 


/ / ^ ^ \ 


• • « 


— 2 V^ï (j — 


2 tft 


d et 
d s 


3^ 


4/) V'— I 


K 


— f 


$ ^ 


, é é dk 

] X 7- 

Z d t 


• • • 


Z 11) 


donc 
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Donc, fi on fait dk = vdt Cd$', 


1 /> J. . J . r<// 

on aura dr = ^at '+- — 


f ds 

uS — •+• 


di 


X 


%S 


4 /> rfJ V^— I 

b t ^ ^ b y 

)V'_Ï )»/_i 

* _c ). 11 faut donc que ces 

deux différentielles foient Tune ôc l’autre des différentiel- 
les complexes, 6c on peut les trouver par V article 87. 
Pour rendre le calcul plus facile , on fuppofera que 

= 2 4 « , ce qui eft permis ici, ôc on aura ~ = i ; en- 

fuite on fera y ê = mi v — 


f/* J t S 


U ; 


b » 7 


i 


A;ôc il viendra 




‘( — 

^ i . 8 A 


— 1-) ; 6c • . 

z.Sh^ 


a = g^» — ^x 


< rrsï ^ A 


2. 


Vi. 


Soit k = G , lorfque f = o , e’eft-à-dire , foit G l’ex- 
preffion de la viteffe avec* laquelle le Fluide tend à fe 
mouvoir dans le premier inftant , laquelle expreflion 
eft différente pour les différens. points du Fluide ; il 
faut donc que f = o , donne G => <ps A — j-h 
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X sV-\ — xsV-\ ^ . 

(* ) X ( — 


— i— ). Ou’ 

i.%h‘ 


IL . 

fd^t ^ ^ 1 . 8 A 

tre cela , il faut que a = o , quand ^ = o ; d’où l’on tire 

. , , ^sV'—l — xiV-i 


ai 


-f-/ 


fdi 


S-h-^X ( 


i .i k x.Sh 


td$ 

I 


O. 


Ajoutant enfemble ces deux équations, on aura G 

ZJV'— 'I — Z J V — I 

-t-c ^ “H/ — ; & <pr 

e 


a<pXH 

, X ’ 

fdit ik 

G 

I 

. .y - V 

pd^t t6k- 

' Z 


1 5 v'— I Z ; v'— I' 

X ^ ) 


J • 


Z { 


Ainli , comme G doit être donné en r ^ fi dans le fécond 
membre' de réquation on écrit r 4 -. t au lieu de j , on 
aura k valeur de (p 

De même, fi l’on fouftrait l’une de l’autre les deux 

» 

équations précédentes , on aura G = aL-s- 


I 

Th 


XSV—Ï —isV—l' 
X “!*■ <’ ) 


J£ 

pd'ii 


X 


/ — , donc on a A — s 


*+" 


z-sV~\ -zsV-^i 

J, X -7 X -hc ) 

P i' lôh 


55 - 


TT*' 

Le fécond' membre de cette équation eft-une fonaion 
de j, & cette fonaibn , quelle qu elle foir, peut toujours 
fe changer en une fonaion de _ j ; car une fonaion 
e 5 ne peut etre compofee que de termes qui renfer- 
ment des puiffances de s: ot a x s^ = — s» x a, quand 
n- eft. un nombre pair , ôc s* i » x -r ? quand « eft un- 
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nombre impair. On traitera donc le fécond membre de 
réquation précédente, comme une fondion de — s; en- 
fuite on y fubftituera t — j au lieu de — j i ôc on aura la 
valeur de A ( t — s). 

VIIL 

Si le mouvement de l’air étoit arrêté par des mon- 
tagnes élevées perpendiculairement à l’horizon , & dont 
les di/îances au point P , fufTént a , a , a ^ ôcc. il efl: 
évident que la valeur de k devroit alors être telle , qu’elle 

f ff 

fût nulle Iprfque s feroit =: a, ou = af ou ==.a , ôcc. 
t ayant une valeur quelconque. Or cela ne peut arriver 
que dans les cas où G aura certaines valeurs : dans tous 
les autres cas le Problème fera impofïible. Ainfi il n’eft 
pas furprenant qu’il y en ait plufieurs où Pon ne puifTe 
déterminer le mouvement ofcillatoire de Pair entre des 
montagnes. 

IX. 

Par Pexprelïion de la valeur de ^ , qui donne la vî- 
tefle du vent pour un inftant quelconque dt ; il efl: évi- 
dent que cette vitefîe fera non-feulement une/ondion 

de s — ii , complément de la diflance à PAflre , mais 

aufli de r -H J ôc de f — x ; ou , ce qui revient au même , il 
efl clair que cette quantité k fera une fondion de ^ ÔC 

puif^ue/ -r 1 x (J— i 7)? 
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— J = — -J x(j — — I). Donc la vitef- 


fe du vent dans un tems quelconque , fera une fondion 
de la diftance où l’Aftre eft alors du Zénith , ôc de celle 
où il éroit lorfqu’il a commencé à fe mouvoir. 

D’où il s’enfuir , que dans l’hypothefe préfenre , la vi- 
tefle du vent ne dépend prefque jamais de la feule dif- 
tance de l’Aftre au Zenith , comme nous l’avons fuppofé 
dans tout le cours de cette Diflfertation. Il faut cepen- 
dant obferver que nous avons eu^raifon de le fuppofer 
ainfî; 1 °. parce qu’il n’y a point de raifon pour imagi- 
ner que l’A'ftre foit parti d’un point plutôt que d’un autre. 
2 °. Parce qu’il y a un cas , ( favoir celui où <ps =. o y Ô£ 
^ ^ = O ) dans lequel la yitefle eft donnée par une 

fonflion feuiènient de la diftance à l’Aftre. C’eft ce- qui 
doit arriver, lorfque . . . * . i . . . 

f 


f^ds = 


if. 

f 




Z s V~i —Il V—i 

) ; ÔC G 

xsV-i -xsV~i^ 

{e +c ) 


IL 

f d^ è 


X( 


Z ^ B k 


Z nBh 


)X 


• [Au refte , la folution générale que nous venons de 
donner , ne doit être regardée comme exacte , que dans 
les cas où le Fluide fait des ofcillations ■ alternatives fans 
fc mouvoir d’un feul ôc même côté car fuppofant , com- 
me nous 1 avons fait , que s foit le complément de la 
diftance d un, point quelconque à l’Aftre au, commence’» 
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ment du mouvement, & que durant le tems t TAflre pat- 
courre un efpace == j , on ne peut prendre s — ^ pour 


le complément de la diftance après le tems t , que dans 
le cas où les particules du Fluide s’écartent peu de leurs 
places , ôc ne font que de petites ofcillations. Cependant 
il faut obferver, que fi 2 eft le Sinus de la diftance a 
l’Aftre , la valeur générale de k dans le cas de <ps = Op 

&c à — r=o fe changera en x — —) » 

® zfdié J i 

6c qu’en général , fi çs & A — s font fuppofés des conf- 
tantes , le rapport de la vitelTc du Fluide à celle de l’Af- 
tre , fera x — —r — ^ K * comme le donne la 

’ ifdî J ^ ' 

lat 

** 

formule de Vart. $0 , quoique fuivant cette formule il 
y ait une infinité de cas , où le Fluide va toujours du mê^ 
me côté fans faire d’ofcillations. ' ' 


X. 

N 

Si au lieu d’un feul Fluide , il y en avoit deux con- 
tigus l’un à l’autre , dont les denfités fuflent «T, cT', les 
hauteurs g , e' > ôc que q , q fulfent les efpaces parcourus 
par chacun de ces Fluides pendant le tems t , & a , a 
les quantités dont décroiflent ou croiflent leurs hauteurs 
pendant le même tems t faifant dq kdt -i- rds,àc 
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àq = k'dt H- r , on aurôit comme ci-deflus æ = « r - 4 - 
S' Si Cl = tr “h Suppofant, de plus, pour abréger le 
calcul , que les deux Fluides euffent au commencement 
de leur mouvement une figure circulaire , on auroit 
(art, 76. n. 2 & 5 ) les' deux' équations fuivantes . . > 


( 35 'A(f ,0 


la 




tu X rh Ip “£■, 

la d t * ^ d s 


— 

dt 


d ec 


r *•» * 

1 * V» 


•7 - » < » 

- 


ôc — — 4- — 

' ' ds ^:d)i 




i ^ ^ • 

Donc fi on fait dk=ydt 
‘ - - Sl dk'=y dt.~i~Cds 


■dk' 
— X T' 

id r dt 




J 


! l . - 


» • 


• ^ r 


(i) 

(B) 




on 2m3.dr — Çdf- 


- , i 


• 4 - • - 


êô^y d S 


* 3 ^ ^ , r) ] i 


. . > ê^ydsl’^y 

idU X — / 

^ Zdi 


\ l 


zag (d^— J^') 

ôc' dr — Cdt 

• • r 

» * , • ? : ' *■ * 

A (^9$) d$ 


(C) 


^ s A(t , s) dj 


/>* 


" S U , , • . 

4 . Il* t 

«L Z «W** 


f 


'- >i V 


^“^y'ds ’ — 

T Hh — •+• 

2 e 

j'’q\ :À 

. . (£>) 








éôS^yd S 

zag' Ci^—^'^ e' ^ J' »— J'' ) * 

. • -i - " ^ \ Lyj^f :,o . 1 1 c) ^ ' 
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<r 


r- _ „ » . , , 

V - • ■ »■ 


- Si dans Ydrté- f^III PAftre étoît -fuppofé en repos , 
c eft-a-dire , fi ^ étoit = o y alors le>. Problème .feroit 
beaucoup plus fimple» -Car il fe réduiroit à rendre mdu — 
dsY s , Sx. fidy -+. dsT s j des différentielles com'plettes^ 
on auroit donc'm~(p«, ou (p {i’+. syp 6c fA=sAy ou, 

aa ij 
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A ( f •— 5 ). .Ainfi bn trouveroit le mouvement que pro^ 
duiroit dans i’Athmofphere Padion du Soleil ou de la Lu^ 
ne , fuppofe's en repos , ou la force centrifuge réfultante 
de la rotation de la Terre , pourvu que dans l’un ôc l’autre, 
cas l’Athmofphere fût réduit&,au plan de l’Equateur» \ 

. ; t. ^ ^ L: ^ ^ ‘ <■ ■ ■ 

^ . XII. 


Si on vouloir lavoir le mouvement que la forcé cett-r 
trifuge donneroit à l’Athmofphere -j dans l’hypothefe 
qu’elle fût hornogéhêiSc d’urie figure quelconque au côm- 
tiiencementi de. fon mouvement , ôc qu’elle ..coyvrîtjan 
globe folide , on trouveroit j-confervaht les mêmes noms 
que ci'delfus j ,quej- « 


r 


c 


''d\dt 


kd} {c 


sV- 


'i V— — I ' 


# , • • t 

s fT* . • \ 


• • . ' r ' \ 

i, < J * ^ 


f^\ \ 
5 ^ * 


ds 

» # » 


sV^ 


s V- 


ôc 2 


?-• 


d CA. 

\-d s 




• a 

zsV — I 






isV 


• r 


2 . - 


-4 Ÿ- 


1 .p 

« 

' 1 


, — 1 ,== il X . ^ ; F 

- - 4 U . 2.^ . ^d f ^ 


étant la force centrifuge en E. Si donc on fait d.k =s 

j r\ , , , , , ^ l:!'' ;:i,! _ . ■ ' v-‘ ' -^1 

vdt -H €d's, on^"d^ iCdï'^ÿmàs 

? nr» • : T 

'S.ds -+• , ds ; d’oû il ‘êft 'évident que le Problème 

fe réduit i à'jrauverl A', telle quVÿF— Cds, 

&c q\le-êd't.- 4 ^‘vdsLH^"k d;t^s-, foit aufli une différentielle 
exacte.. .Or::n;o,üs:ii.vons-: doiiné ' 12 'dr-x^; vda 

'1 xi' * 

méthode, pour- IirQgvérllat vit effet du Fluide ^ .lorfqu’au 

commencjçrnent; de; fon mouvement. il- a une figure,. ou 
« • 

f f c ' , •» 
y*- .».» 4 .* 


» 
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Sphérique , ou d’une certaine Ellipticité. Ainfi il y a 
du moins quelques cas où l’on peut trouver dans l’hy- 
pothefe préfente , les intégrales qui donnent les valeurs 
de k Sx. de a, A l’égard de la folution générale , je la 
laifle à chercher à ceux qui aiment ces fortes de calculs. 3 

A 

PROBLEME G E N E R A Ly _ 

« • • 

■ pT. Dêtèrmîner la vîtejje & là diredlion dû vent dans 
un endroit quelconque , en fuppojarit que la Terre fqit envA 
içonnée de tous cotés d’un profond 0cean4 . ■ 

Imaginons d’abord J qu’il n’y-ait qu’un feul Aftre qui 
agiffe ■ fur l’air ; on peut réfoudre le. Problème , dans 
î’hypothefe que les parties de l’air ne fe nuifent point , ou 
ne fe nuifent .que très-peu, dans leurs mouvemens ; en cp 
ças,. on, trouvera, par. les art. 5p ^ la vitelTe Sx la 
direé^ion du vent; , , , , , 

# 

on füppOfe,que les, parties de l’air fe nui- 
fsnt les. un es aux autres y'Sx .que la^.dire.ètion du vént.fqin 
tÿJüjours dans lo..plan Verticàl qui paffe par rAftfe,-oi^ 
aura la. folution. par l’^rr. 7 7 ^ ou en général paroles art. ^ 
70 J lyj en regardant l’air comme homogène.^ 
w.. Enfin J on peut •cpnfiderer feparement le ,mouvement 
deirair dans chaque, parallèle -à l’Equateur, '& dans le Mé-. 
liidiencorrefponda.nt j & fi on cHerphe féparément’ chacun 
ie ces mouvemens, par l’à^r. ^>0, n. U &p II f, Sx qu’en- 
wite on trouve le rnouvement compofé qui en réfulte. 


ipo 
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on aura afîez exademenr la vitefle ôc la diredion du vent 
dans un inftant quelconque. 

[ Si on demande à laquelle de toutes ces formules, 
je crois devoir donner la préférence , je répondrai 

1°. Que dans le cas où l’air eft fuppofé homogène, ÔC 
contigu à la furface folide du globe terreftre , les for- 
mules de Varf, 70 , me paroiflent celles dont on doit 
fe fervir. 

2°. Qu’elles paroilTerit même pouvoir être d’ufage 
dans le cas où -l’air feroit imaginé formé de couches difr 
fécemment denfes. Car fuppofons ^ pour un moment ÿ 
que l’air en cet état fe meuve de maniéré , que tous les 
points d’une même colomne verticale ayent le mêmé 
mouvement horizontal ; il eft certain que l’air ayant peu 
de denfité , la force qui pburroit déranger ce- mouve- 
ment feroit fort petite. De plus, il eft facile de’ voir quê 
cette force donneroit aux parties fupérieures un autre vw 
tefle qu’aux parties inférieures, c’eft-à-dire que les couches 
inférieures devroient fe mouvoir en vertu de cette for- 


ce avec- une viteffe angulaire différente de celle des 
couches fupérieures for il faudroit pour cela que les 
couches furmontaffent leur adhérence mutuelle\ qui eft 
très-grande. On pourroit donc fuppofer que la force dont 
nous parlons n’ait aucun effet , ôc quéj’air fe meuve corn- 
ue s’il étoit homogène. Sinon on aura recours à Van, 8 
• '•' 3®. Si on imagine que l’air> couvre la furface de là 
Mer ; alors, foit qu’on le prenne pour homogène , ou non^ 
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on trouvera fon mouvement par les articles 77 & 84, 

Au refte , c’eft à l’expérience à décider , laquelle de 
toutes ces formules mérite le plus d’être fui vie dans la 
pratique. Il me fuffit ici de les préfenter toutes enfem- 
ble au Leéleur. ] 

Après avoir trouvé la viteffe du vent en vertu de l’ac- 
tion d’un feul' Aftre , on trouvera de même fa viteffe en 
vertu de l’aêlion de l’autre Aftre , & combinant enfemble 
ces deux vitelfes , on aura le mouvement ôc la direêlion 
abfolue que l’on cherche, 

S C O L I E I. 

^2; Il eft prefque inutile d’avertir que les quantités h 
6 c d, qui font proportionnelles à la yitelfe ôc à la dif- 
tance de l’Aftre , ne font point abfolument conftantes , 
quoique nous les ayons fuppofées telles dans tout le cours 
de cet Ouvrage. Mais on ne s’écartera pas beaucoup 
du vrai , fi on prend pour les quantités b &c 4 , leurs va- 
leurs moyennes ôc conftantes , ou bien les valeurs qu’el- 
les ont à chaque inftant , ôc qui fe trouveront facilement 
par les Tables , foit du Soleil, foit de la Luiie, 

S c O L I E II. 

5>3. Nous n’avons fait jufqu’à préfent aucune mention 
du mouvement que la chaleur peut produire dans l’air; 
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parce que Tadion ôc la caufe de la chaleur étant încoh- 
nue , fes effets ne fauroient être fournis au calcul. Ce- 
pendant J pour ne pas entièrement paffer cet article fous 
lîlence , nous remarquerons que deux endroits quelcon- 
ques de la Terre , également éloignés du Soleil , l’un 
vers l’Orient , l’autre vers l’Occident , doivent éprouver 
une chaleur femblable , laquelle doit feulement être un 
peu plus grande dans celui des deux qui eft vers l’Orient, 
parce que de Soleil l’échauffe depuis plus long-temsî 

Ainfi il faut ajouter à la forcé ii-Lil 


Z H V- 


^ ZUV’ 
c ^ 


): 


4 


une autre force qui foit comme une fonélion de u, (f ) 
ôc exprime une chaleur égale dans ces endroits. On peut 
fuppofer, de plus, à caufé de la différente chaleur des 
deux Héraifpheres , que l’air fe meut au moins pendanè 
quelque tems vers l’Oueft avec une viteffe confiante,- mais 
qui eft tout-à-fait indéterminable. Toutes ces hypothe^ 
fes ne rendront pas plus difficile la folution analytique 
du Problème de Yart. 47, (a) comme il eft facile de 


( f ) Par exemple , on peut fuppofer cette force proportionnelle 

U\/ 1 , . • — — . I Z \ 

V ^ ^ ) 

à ’ - . , c’eft-à-dire au quatre du Sinus de 


l’arc « ; ce qui s’accorde alfez avec les principes de la PhyfiquCj 
fuivant lefquels la chaleur Solaire peut être fuppofée en raifon des 
guarrés des Sinus des diftances de cet Aftre au Zenith. 

( a) Jé dis la folution analytique , 6 c non pas la folution abfo- 
lue y car ü y a fur cè Problème une remarque importante à faire; 

le 
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le conclure des.^rr. & J 8. Ce feroit,à mon avis, 
entreprendre un travail inutile, que de tenter fur ce 
fujet des calculs plus exads. [Ce qu’on auroit de mieux 
à faire , feroit de chercher le mouvement que le So- 
leil donneroit à la maffe de l’air , dans les hypothefes 
les plus générales qu’il feroit pollible de faire fur la 
chaleur Ôc l’élafticité , ôc de s’appliquer cnfuite à déter- 


Si l’expreffion de la vitelTe du Fluide déduite de la force accé- 
lératrice defes parties, & repréfentée par une fonélion de la dif- 
tance de l’Aftre au Zenith , eft telle , qu’en augmentant cette dif- 
tance, ou de la circonférence entière, ou du double de la cir-- 
conférence , ou du triple &c. l’expreflion de la vitellé ne foit pas 
la même dans tous ces cas , il n’eft^as permis alors de fuppofer que 
la vitefl'e foit donnée par une fonélion de la diftance de l’Aftre au 
Zenith , & le Problème eft impoflible , au moins pris en ce fens. 
Ainfi fuppofons pour nous faire entendre dans un cas fimple , que 
dans l’hypothefe de Vart. 35) la force accélératrice foit propor- 


tionnelle à , la vit elfe fera proportionnelle à / 


y II — 


dont l’intégrale eft Az. v/[i — 

marquant des conftantes faciles à trouver. Or fi on augmente d’un 
multiple ^ c de la circonférence , l’arc dont le Sinus eft x. , cette 
intégrale augmentera de la quantité B ne. 

De-là il s’enfuit en général , que la force accélératrice & la vi- 
telTe qu’elle produit , doivent toujours être exprimées par des fonc- 
tions du Sinus z. j luppofant donc , par exemple , la chaleur propor- 
tionnelle^ a Z.Z,) on voit qu outre. la difficulté Phylique, il fe ren- 

eontreroit encore dans le Problème une difficulté analytique , peut- 
eire infurmontable. . j 'i t 


bb 
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miner par les obfervations , quelles feroient celles d’en- 
tre ces hypothefes auxquelles on devroit s’arrêter par 
préférence. Mais cette difcuflion demanderoit une Dif- 
fertation beaucoup plus longue que ne l’eft celle-ci j je 
pourrai en faire un jour l’objet de mes recherches, quand 
les travaux dont je fuis occupé maintenant, m’en auront 
lailTé le loilir, 3 
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In quibus tentatur folmio Froblematis ab îlluflrijjîmâ 

Academid Berolinenji propojiti. 



Analysis Operis. 

U Æ s T I O ab Illuftrilîîmâ Academiâ pro- 

pofita haec efl: : Invenire ordtnem le^ 

gem verni , fi Terra undique profundo Ocea- 

no cîrcumdetur : adeo ut pro quovis tem^ 

pore & loco , definiri pojfit venti dire 5 îio 

velocitas. Huic cjuaeflioni ut refponde- 

rem , quantum rei natura ferre vifa fuit , Differta- 

tionem fequentem compofui, quæ in très partes dividi 
poteft. 

Analysis Partis primæ. 

■^b art. 1 ad art. 55;. 

In hac prima parte fupponitur Terram elfe globum fo- 
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lidum 5 hullis impeditum inæqualitatibus , coopertum- 
que aëre admodiim raro , homogeneo ôc non elafti- 
co , qui primo in ftatu figuram fphæricam habeat. Sup- 
ponuntur omnes hujufce Fluidi partes urgeri a viribus 
quæ ad axem perpendiculares fint , ôc diftantiis ab axe 
proportionales j ôc non folum determinatur figura Fluidi 
hinc oriunda ; fed etiam ( an. 1 2 ) inveriluntur ofcillatio- 
nes partium Fluidi) diïm ex figura f^harrica quam aiite 
habebat , ad novam figurant fphæroïdicam tranfit ; cujus 
modi ofcillationes nemo adhuc videtur calculo fubjecifi-, 
fe. Idem deinde folvitur Problema ( an. 28) fupponen^. 
do Fluidum quod globo incumbit , effe homogeneum , 
fed’ non rarum,Ôc attraclionis materiæ rationem Haberi. 
His inventis , facilè determinanrur ( an. 33) ofcillatio- 
nes quas.iniret aër ex rotatione Terræ circà fuum axem , 
fi primùm aëris figura fphærica fuiflet ; inveniuntur pa- 
riter ejus ofcillationes ex aôiione Solis ac Lunæ oriundæ,' 
fi Sol ôc Luna quiefcerent. Fatendum révéra eft, fi Sol ôc 
Luna quiefcant, ôc rotetur Terra circa fuum axem , par- 
tes aëris, figuram , quam ex hâc tripla adîone habere 
debent ,. brevi induturas , fi eam ab initio non habuif- 
fentiproinde ofcillationes aut nullas fore , aut faksm pa- 
rùm diuturnaS'. Tamen de iis hîc differere non incon- 
fultum duxi , tum qubd inde Theoria noya ôc curiofa' 
nafcatur, tum qubd principia quibus hæc Theoria fuper- 
llruitur , hîc applicatu facillima maximæ utilitatis ad 
fequentia. efiê debeant. 
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Analysis Partis sejcundæ,- 

• art, 3 P ad po,- 

In hâc fecundâ' parte inquiritur motus' aëris ex aàîo-' 
ne Luminarium motorum ortus. Ad hune determinandum 
ut perveniam, fuppono primùm {art. S 9 ) Terrain efle 
globuni folidum circumdatum lamellâ aëris five homo- 
genei , five heterogenei , cujus partes fibi mutub in mo-' 
tibus fuis nocere non poffint, adebque ab adione aftri 
omnem accipiant motum , quem poflunt accipere ; undè 
pro quovis îoeo definitur vend diredio ac velocitas^ 
cxplicaturque inter alia^ quomoclb fieri poflit j ut ventus" 
fub Æquatore perpêtuus flet ab Ortu in Oceafuin. Deim 
de , cœteris ut anteà nianentibus , globus folidus ( art. 45') 
in globum fluiduni niutatur,aut faltem in globuni foli- 
dum fluido denfo & attradivo coopertuin , ut aquâ ma- 
ris ; determfnarurque in Hâc hypothefi veloci'tàs venti 
ôc demonftratur hanc multùm diverfam elfe debere ab* 
ea ) quæ vente fuper globum folidum fîanti competir. 

liiquiritur dèinde ('art. velocitas venti, fuppo- 
nendo , ut révéra efi: , partes' aëris fibi mutub in motibus 
fuis nocc^e ; & determinatur primùm velocitas aëris rari 
& homogenei globo folido incumbentis. Probatur dr- 
redionem venti non multùm diftare debere à piano ver- 
ticali per aflrum tranfeunte ÿ & per calculum hæc velo- 
citas determinatur , quac quidem fub Æquatore invenitur 
didgi femper-ab Ortu in Occafum ; oflenditur, {art, 4p) 
quod. vaide paradoxum eft , plurimos elfe cafus in qui- - 
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bus fluidum , vi atrra£lionis motum , fub aftro debeat fub- 
fidere ; cùin contra extolli debere videretur. 

Quæftio deinde generalillimè folvitur, ôc determinan- 
tar ( art. 6 ^ ) œquationes pro inveniendâ venti velocita- 
te , non fupponendo diredionem venti efle in piano 
aftri verticali ; quæ quidem æquationes tani valdè funt 
intricatæ atque compofitæ, licet in cafu omnium fimpli- 
cilTimo, ut ex iis per approximationes folùm erui pofle 
videantur, quæ ad -ventorum Theoriam pertinent. 

Pofteà, {ar't. 77 ) alTumitur rursùs hypothells, de dî- 
reSione venti in piano aftri verticali , ôc determinatur 
vend velocitasjconfiderando Terrain ut globum folidum , 
coopertum., 1°. Fluido attradivo homogeneo, aquânem- 
,pè maris. 2°. Fluido raro cujus partes denfitate inter fe 
différant. 

Analysis Partis tertiæ. 

Ab art. P O aà ^ 3.. 

In hâc parte nonnulla delibantur circà velocitatera 
venti , montibus , aut aliis obftaculis impediti. Dantur 
{an. po) regulæ pro determinando venti ms)tu , fub 
Æquatore , aut fub parallelo quolibet , aut etlam fub Me- 
ridiano qupvis , intrà montium parallelorum feriem flan- 
tis ; five montes illi ufque ad fupernciem Athmofphæræ 
ultimam extendantur , five non. Pofteà exhibentur æqua- 
tiones quarum ope poffit haberi motus venti ofcillantis 
in fpatio montibus undique interclufo. 
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Tandèm tentantur nonnulla circa velocitatem vend, 
întra feriem montium non parallelorum flantis ; termina- 
turque hæc pars per folutionem Problematis. haud inele- 
gantis,quo inquiritur quænam efle debeat velocitas ven- 
ti, pofito 1°. Terrain ad planum Æquatoris reduâam eflc, 
aut , quod idem eft , Æquatorem montibus alti/Timis ôc 
pàrallelis efle cooperrum. 2°. Athmofphæram primo mo- 
tus inftanti fîguram quamlibet habere, modo à circulari 
pariim différât. 3°. Unicuique Athmofphæræ parti veloci- 
tatem quamlibet imprimi primo motus inftanti. 4°. Dari 

locum ex quo aftrum-moveri incepit, ôc tempus ex quo 
moverur. . 

Monitum, 

In totius operis curfu femper fuppofui, fluiduni , aut’ 

fluida J five homogenea j five heterogenea , Terra; incum- ■ 

bentia , altitudinis efle fatis parvæ refpeftu radii terreft 

tris : quod nec experientiæ adverfatur ( fiquidem aër non ■ 

ultra leucas pauciffinias fefe extendit , altitudo vero 

Oceani media - mill. circiter habetur) nec contradicit 

quæftioni propofitæ ab Illuftriflîmâ Academiâ , quâ aflfu- 

mitur tÇj^ra profundo Oceano cooperta ; fiquidem pofitâ • 

altitudine Oceani , v. g. unius leucæ j Oceanus licet pro- 

fundiflimus, parvæ tamen altitudinis foret refpedu radii ^ 
terreftris. 

Parum rationis habui motûs aëris, oriundi ex calore 
quem Sol in variis hujus partibus producit : cùm enîm 
caloris caufa, ôc vis Solis aërem calefaciens; tùm in prin-- 


8 MEDITJTIO NES 

cipio , tum in a£lionis ordine ôc effedu prorsùs îgnotîc 
flnt, inde nihil deduci pofle mihi vifum eft, undé venti 
diredtio ôc velociras pro quovis loco determinaretur,ut 
Academia poftulat. Conteinplatus igitur fum folam velo- 
citatem aëris , ex eâ Soiis ôc Lunæ a£lione natam j quain 
définira Newtonus docuit ; quam prætereà Illuftrillimæ 
Academiæ Programma, ut præcipuaiiî ventorum caufam 
videtur indicare,, hîs verbis : Le mouvement des vents ne Jè~ 
toit peut-être déterminé que par ces trois caujès y [avoir , le 
mouvement de la Terre , la force de la Lune , & l’aûivité, 
du Soleil. Comme ces trois chofes fuivent un ordre certain , 
les effets quelles produifent , doivent auffi Jübir des change- 
mens dans un ordre femblable.- Qmhus verbis, ni fallor, Lu- 
na , quæ non poteft aërem calefacere , tamen ut motus 
aëris caufa , faltem æqualis Soli , videtur aflignari. Præ- 
tereà poftulatur velocitas ôc direôlio venti oriunda ex 
caufis quæ ordinem fequaiitur certum : quas inter caufas 
vis Solis aërem calefaciens videtur non poffe recenferi, 
quippe quæ, ordinem,, fi non certum, faltem ignotuni 
fequatur. Fateor plurimos hafteniis fuiffe authores, qui 
præcipuam ventorum caufam à calefaciente Solis ,a£lione 
oriri contenderunt : fed , præterquàm qubd aôtio bæc fen- 
fibilem non producit effedum , nifi in aërem terræ vici- 
nifiimum , ut confiât experimentis fuprà ,altiflimos mon- 
tes fadis ; ideo tantum ab hâc præcipuè causa ventum 
nafci crediderunt , quod aliter explicari non poffe vifus 
efi ventus Orientalis perpetuus flans fub Æquatore in- 
ter Tropieos i nqs .vero ex unicâ Solis ôc Lunæ attraôli.o- 
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ne deduci pofle ventum ilium oftendemus. 

Ne tamen circà Problema propofitum defiderari ali- 
quicf pofle videretur , nonnulla in finem DilTertationis 
fubjunxi de aëris motu , quateniis à diverfarum hujus par- 
tium calore oriri poteft. 

Elafticitatis autem aëris , faltein quateniis à Solis & Lu- 
næ attradlivâ adione intendi aut remitti poteft^ nullam , 
in ventis determinandis , rationem habendam eflTe de- 
monftravi. {art. 57. n. 2.) 

Quod attinet ad ventes irregulares , ex vaporibus , 
aut ex nubibus > aut ex terraruni lîtu , aut ex aliis caufis pror- 
sus incognitis oriundos , de iis nullam omninb mentio- 
nem feci , utpote quorum caufa ôc caîculus , fatente II- 
luflrifîîma Academiâ , jure exigi non poteft. 

Antequam autem huic Præfatiunculæ finis fit , in- 
confultum non duco admonere, nonnulla hue ôc illuc 
paftiin effe inferta , quæ, licet ad quæftionem propofitam 
diredè ac ftriaè non pertineant , tamen ex quæftionis 
folutione nata , conducere poflTe vifa font , five ad Me- 
chanicæ , five ad Hydrodynamicæ , five ad Analyfeos 
incrementum ac perfeaionem. Hujus modi font inter alia 
. I . quæjin art. 3 i de figura terræ exhibui , in quo arti- 
cule nonnulla circà hanc materiam paradoxa demonf- 
trantur. 2°. Examen caufæ ob quam aaio Solis ôc Lunæ 
nullum in Barometro fenfibilem producant effeaum, 

( art. 3 J- ) fimulque rationum , quifehis Clariftimus Daniel 
i , idem Phœnomenon explicare conatus eft. 

3 • nncipium generale ( art. 1 2 ) ad omnia j five Dy- 

B 


I 
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namicæ, five Hydrodynamicæ Problemata folvenda , ma* 
ximi futurum emolumenti. 4°. Annotationes in articulo 
7 P infertæ , circà quantitates imaginarias , ôc methodus 
fmgularis 80 expofita , pro integrandis quibufdam 
æquationibus , ut ôc folutio Problematum analyticorum 
( art. 87 & 8p ) ; hæc autem omnia , ne judicibus moram 
nimiam legendo injicerentj ab articulis abfolutè necet 
fariis , ftellulâ {*) diftinguere libuk. 

Id unum jam reftat, ut cogitata hæc Illuftriflimæ Acar 
demiæ judicio fubmittam , quæ quidem abfolutè perfice- 
re , ôc in debitum ordinem accuratè redigere , mihi non 
licuit , tiim temporis anguftiis devinèto , tùm laboribus 
aliis impedito atque diftrado. 

Propos. I. Lemma. 

1. Sit Ellîpfeos qmdrans gnd (Fig. i) qui à circula 
quam parùm différât : dicatur femi axis minimus C g , r , 
differentia Jemi axium a, ^ & ftnus anguli g C n , z , pro finu 

toto r : dico fore G n — C g = quàm proximè. 

Defcripto enim circulo gOuj ôc du£lâ ordinatâ nKS, 
erit , ob triangula fimilia nKO ^ SnC j nO fe^i Cn — 

^ nKy.nS tt.nS^ -17 

Co- =; = — — Lrgo OCC. 

O rr ^ 

Propos. IL Problema. 

2. Detur globus Jolidus PEpV , ( Fig. 2 ) conflatus ex 
variis Juperficiebus circularibus PEp, KeT } OFa^ foh- 
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dis J & diverjà , fi lihuerit , denfitatis : coopertus fit glohus 
ifie fluido homogeneo & , non elafiico , DEPGIVpHD; 
hujus fluidi particule omnes N j Jollicitentur à virihus qu<ff 
agant fecundum N A parallelam adDQ, quaque fint finu~ 
bus rejpondentibus N S proportîonales : pratereà urgeantur 
partes fluidi versus centrum C , vi j qua fit ut funblio qua~ 
cumque diftantia , & longe major quàm efi vis fecundum 
NA ; quaritur curvatura gn d, ( Fig. 5 ) quam fluidi fu^ 
perfides induere debet^ut fit in cequilibrio. 

Patet , I curvam gnd efle quàm proximè circula- 
rem j 2°. gravitatem •fecundum nC va quovis pun£i:o n 
pofle afTumi pro conftante , ôc fupponi cm ^ ; 3°. vim or- 
tam ex gravitate p fecundum «C ôc vi data fecundum nAy 
perpendicularem efle debere ad cmv 2 im gnd in n ; 4°. fi 
appelletur <p vis in df parallela,ôc refpondens ipfi vi fe- 

cundùm n A , erit vis fecundum n A ( hyp. ) . Undc 


vis fecundum n v , quàm proximè = — ^ ♦ fiua- 

re , defcripto circulo gO a» » erit , 6b tequilibrium ^ 

^ (p* V^rr — z.z.'l _ ; rdx, 
érr V [,r r — Z, 


P. 


: d [nO] quàm proximè : 


proinde nO = Ergo Cn — Cg = ; quamobreni 

{art. I ) curva gnd eG: Eliipfis, cujus axium differentia 
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CorDLLARIUM I. 


3. Ut habeatur linea feu diflantia inter pun£tuni 
G circuli G ND y & fuperficiem gnd , advertendum 
eft, folidum per G N D cùg{a) æquale elfe debere folido 
g dcû g. Porro fi appelletur zn ratio circumferentiæ 
ad radium , ôc Gg, k ; folidum prius eft k , znrr quàm 


proximè ; pofterius vero eft æquale valori ipfius /^x 

^ Z P T 


anz X 


dz 


, cum 2 = r, hoc eft I X — . Elit 


crgo k s=} ta. 


s C O L 1 U M !.. 


4. Patet banc quantitatem k non debere efle majo- 
rem ipsâ G P , five , fadlâ G P =1 i f non debere efle 

* <! • fecùs eveniret, ut ^ fluido ad æquilibrium com- 

pofito,aliqua fuperficiei PE pars nuda remaneret, nec 
eadem efle deberet folutio præcedens. 

S c O L I U M II. ^ 

(* ) J. Si quæratur quænam elfe debeat folutio Proble- 
matis in cafu quo k invenitur major quam GP y ( Fig. 4 ) 

. 1^^*^ baec verba , folidum per G N D a g , Sc fîmilia , deinceps 

intelligatn folidum reyolutione fîguræ GN D» g circa C P gene- 
ratum. & ■ 
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fiat GP = ê-; aflumaturque ob calculi facilitatem , g quaiî- 
titas parva , refpettu ipfius r : deinde fluiduiii , in fiatu 
æquilibrii, fupponatur pervenire ad fitum^cTE, adcb ut 
pars Pg fuperficiei globi folidi , fluido nudetur ; erirque 


( faâtâ ES'—r\y & gF =z) n = ^x 


/ f 

rr siZ 


rr 


Çr CV^ 

— X — . 
2p CF^ 


Pariter invenietur NO = -^ x ^ ^ 

P 


zr 


(P zz — zz 

— X . 

P zr 


Unde folidum per gNJ'E invenietur ( aflumptâ z con- 


liante ) 


traélâ quantitate î: Porto folidum per gNS'Ë 

ïcquale elle debet folido per GNDEP feu g . 2.nrr : 
erit ergo g 2nr := — x [y . 2»r ï^frr — z'z' 2 ^- 


ft z!z [ r y z^z' 

3 


bkur 2'irr — 


J ' '"-.yrr ' 

J — nzz. V\,YY-~zz 

\ 

— X (yy z'z ) ï ; feu 

SP ^ ‘ 



trr 

«P 


Unde habe- 
= CF\ In- 


notefcet iglturpars P g fuperficiei globi , quæ fluido nu- 
dari deb^. Cùm autem ÇF non poifit elfe major ipsâ r. 


fequitur Problema folvi non pofle nifi in cafu quo — 
non eft major ipfa y j hoc eft in cafu quo g non eft ma-- 
jor ipfa ^ ; quæ propofitio inverfa eft articuli 4, 
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COROLLARIUM IL 


6. lifdem jam pofitis ac in art. 5 , erit Nn ( Fig. 5. ) feu 
Gg — nO -J (-J — ; & folidum per GNng =: 



ZZ,K 

- ) 
xr ' 


2 nzx 


r dz. 


V \,rr — zz'} 



C O R O L L. III. 




7. Quapropter fi quæratur pun£lum v taie , ut fit 
folidum per w v w Æ? = folido per^-GA^wg, capienda efl: 


n V talis , ut fit swz . K v x — x ( i 


CP 5 


;) 


(pnzz V \_rr — zz'i 


unde fi fiat CP = 0, erit n v 


CG 3 
ipr^zv' [rr 


3? 


zz] 


P . xr — ç3 ) 


SCOLIUM II L 


8. Si altitude GP fluidi, refpe£lu radii CP parva fit, 
aliâ Methodo perfacili obtineri poteft fuperficiei g nd 
natura , nempè fupponendo columnas duas Mn ^ mv ^ 
efle fibi invicem infinité propinquas ; & advertendo , ex- 
ceffum ponderis columnæ m v fuprà n M æquari vi par- 
ticulæ Mm fecun^dùm Afm ; unde erit quàrn proximè, 


P X d (nO) 


f 


|/[rr — zz^ 


X 


(pzVlrr — zz ] Çzdz 


rr 


ut 


in art. 2, 

Si non fit PG parva refpeclu ipfius CP , tune in œfti- 
mandâ ponderis columnarum wv, nM, differentiâ , ne- 
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gligi non poteft vis fecundùm nN agens , orta ex vi 

^fecundùm nA , proinde vis particulx Mm fecundùm 

Mm y tune non eft xqualis ipfi pd(nO) ; fiquidem 
pd {nO) tune haberi non poteft pro exceflu ponderis 
columnæ mv fuprà columnam nM, 

SCOLIUM IV.' 

5), Ex hypothefi qubd fit GP parva refpeâu CP, patet 
fore excefiùm ponderis columnæ Ed fupra Pg , quàna 

proxîmè æqualem 

SCOLIUM V. 

i O. lifdem pofitis , fi fiat r — p =; s , erit in art. 7 , 

Z. \ rr zzl 0 1 

nv =z — 1- i X — . unde 

6i P 

efle refpeûu ipfius r parvam, ut in art. .7 fuppofuimus, 

nifi fit ^ quantitas parva ; quare pofitâ s admodùm par- 

vâ refpedu ipfius r , debet efie <p multo minor refpeflu 
ipfius 6 p, quàm ê refpedu ipfius r. 

C O R O L L. IV. 

1 1 . Si per punâum quodvis y lineolæ G g , ( Fig. $ ) 
deferibatur curva ylîS', quæ lineas Gg, Nn, in data 
ratione fecet , h. e. ita ut fit ubique NI ad N n ut G 7 
ad G ; g evidens eft ^ 


liquet lineam wv non pofle 
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1°. Si nv fit parva refpedu r, re£tam in eâdem 
fcrè ratione fecari in i, quâ Nn in /: quapropter fore, 

Ivlm : Myi :: : A^/ :: G g : Gy. 

2°. Solidum per GylNfovQ quoque ad folidum per 
G ^ n iV, ut G 7 ad G g ; unde foiidum per Gy IN erit = 
folido per lifiM f fiquidem folidum per liiiMy eft ad 
folidum per nvmM. , ( æquale folido per GgnN) ut 
AIiJ. ad Mm five ut Gy ad G_^. 

3°. Sinum complementi anguli ferè reâi gnC , elfe 
ad finum complementi anguli ferè reèli y IC y ut G g 
zd Gy y five ut Mm ad M/x; proinde, fi confiderentur 
anguli in / 6c / ut æquales , fore finum complementi an- 
guli in i ad finum complementi anguli in w , ut M^^ ad 
Mm J quàm proximè. 

P %0 P O s . III. P R O B L E M A. 

12. Tîfdem pofitis ac in propojitione pracedente y quart- 
iuT quomodo ô" quitus gradibus y fluidi G DEP Juperficies 
Spharica G N D , perveniat in Jltum g n d ,* Jeu , quod idem 
ejl y quæritur lex motus maJJ'a G D E P dum pervenit in 
Jitum gdEP. 

Qub facilior fiat calculus , aflumemus ut ii^ art. 7 , 
8 , 5) , ê valde parvam refpedu ipfius r ; ôc <p adhuc muko 
minorem refpeftu 6’^;his conceffis, dico fupponi poflTe 
fine errore fenfibili. 1°. Fluidi columnam NM perve- 
nire in rm, defcribente pundo N lineam Nvyàc pun- 
do M lineam Alm. 2”. Vim acceleratricem quæ agit, 
itùm in punduni My tùm in pundum N y perpendicu- 

lariter 
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lariter ad NM, efle, in quovis punfto ix lineæ Mm^ 
ad vim ^ m myt. ad Mm. 3°. Eodem tem- 

rr 

pore , quo pun£tum N pervenit in i , aut in v , pervc- 
nire punftum G in 7 aut in ^ & pun6lum D , in cT aut 
in , fuperficiemque G ND mutari in yiS' aut gnd. 

Harum fuppofiticnum primani admitti pofle iSde pa- 
tet, quod, cùm punda iV ôc Af, fint {hyp.) fibi invi- 
ceni admodùm propinqua, eorum velocitas perpendi- 
cularis ad NM eadem ferè effe debet : ôc prætereà ob 
rationes alias dilucidius infrà patebit. 

Jam vero ut fecunda ôc tertia fuppofitio legitimæ de- 
monftrentur , fupponamus eas reverâ effe légitimas ^ ÔC 
videamus quid inde fequatur. Advertendum ergo , cùm 
pervenit pundurn in ôc pundum M m y y fore 
(deforiptâ ut in art. 1 1 curvâ yl<l) folidum per GylN==i 
foiido per UyM. Prætereà vis totalis quæ pundum iy 

aut i perpendiculariter ad radium follicitat,eft ; 




quare fi vis acceleratrix. fupponatur 


■(f>zV[rr — zz2 rrift, . 


rr 


Mm 


évidens'M vim refîduam fore ^ x ~ . Atqui 

r r Mm * 

fi legitimæ fint fuppofitiones ambæ , quas nunc ad exa- 
men revocanius, 1°. hæc vis refidua talis effe debet, ut 
nullum in pundis y ôc / motum producat {a) , fiquidem 

\a) §. II. Generalis hæc eft Mechanicæ régula : fî corpus velocitate 
a ^overi tendat , velocitate vero h reverâ naoveàtur p propter ob^* 


V 


N 


MEDITATIONES 



(hyp») ex vi total! ~ -i l I pars fola - - - - ^ ^ — — x ^ 

^ yt ' rr t rr Mm 

àd movenda pun£tâ i &c ju. impenditur : 2°. tempus ad 
percurrendam M/i aut Mm infumptum , pendere non 
debet à fitu punÊti M in circule PME : nam fiquidem, 
ex hypothed , omnia ipfius GN punâa , eodem momen-* 
to tranffeunt in nempè eo tempore quo punûum 

iV tranfit in i ; tempus illud debet idem efle pro punc-» 
tis omnibus A^;hoc eft^ tempus quo Mm percurritur 
pendere non debet à fitu pun£ti M. 


.yideamus ergb , utrùm ex vi 


zz'] y fLtM 


Mm, 

A 


^ per-. 


pendiçulariter ad agente, nullus révéra, oriatur mo- 




flaculum , aut aliam caufam quamlibet , poteft fupponi velocitas a 
çpmpofîta ex velocitate b , & alla velocitate c , eaque velocitas c 
talis effe debet, ut iî fola corpori imprefla. fuilfet, manentibus iif- 
dem‘ circumftantiis , corpus quietUm permanfiflet. Hoc principio" 
nituntur leges motus corporis obliqué in planum incurrentis ; ve- 
locitas enim a quâ corpus moveri tendit dum planum percutit / 
componitur ex velocitate b piano parallelâ , quâ corpus révéra 
moVetur poft iftum , &•. velocitate c ad plaiiura perpendiculari , 
quæ annihilatur, quæque, li fola egilfet, nullum in corpore pro- 
duxiffet motum. • Proinde li velocitas b . lit ejufdem 4,b‘eclic>nis 
cum velocitate æ,' velocitas a poterit conliderari ut compolita ex 
b & <2 — b i propter a == b a — b. Ergo li foîam velocita- 
tem virtualem a — b habuilfet corpus , debuilTet quietum perma- 
nere. Jam ver6 li corpus A fecundùm AG (Fig. 6) moveatur in 
linea P AD yi accélératrice reali = w , limulque fecundùm AP 
follicitetur vi === F, jdico corpus illud A , li fecundùm AP urge- 
retur ' vi = F — w > in quiete permanfurum. ° Sit enim u velocitas 
corporis ^ fecundmn AG in inftanti quovisjinftanti fequenti ^lf. 
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■tus;& prætereà urrùm tempus'per MfiàL Mm y iÜcm 
iit in omnibus punttis M. 

Eft ( art. 2 ) finus complementi anguli gnC ad finum 

totalem ut ad o ; ôc (art. 1 1) finus com- 

plemenii anguli yîC eft ad finum complementi anguli 
gnC y ut Mijl ad Mm. Ergo finus complementi anguli 

yiC erit ad finum totalem , ut k ad ; 

^ rr Mm ^ : 


fi nihil obflaret , velocitas foret u-{^Fdt', fed velocitas ilia ( hyp. ) 
eft révéra u -+- vdt', porrè velocitas « H- = «-+- rdt 
^ Fdt — -r dt h. e. componitur ex velocitate u v dt Sc velo- 
citate Fdt — Trdt fecundùm A G : Quare ex principio generali 
velocitas Fdt — tt dt talis efl'e debet, ut, fi fola corpori A im- 
primeretuf , corpus iliud nullum haberet motum ; feu , quod ebdem 
recidit , corpus A , fecundum A G follicitatum \i=^ F — w , de- 
beret elfe in æquilibrio. Igitur in præfente hypothefi pundtuni i aiit 


/- 11 . . . {rr ^ 

T lollicitatum VI = i— — — 

rr 


Z.2i3 MfK. 
Mm 


debet in æquilibrio per- 


■manere 


fiquidem vis F hîc = fA'' , Q ** — 

^ - rr 


Vis; îT === 


P Z V{^rr 2 : 2 :"! . ^ 

gyM— ■■■■■■■ ^■■p — ipiiw ly i | H 

rr , Mm 


; proinde vis — 

^ rr , Mm 


§. IL, Hinc (quod ad fequentium intelligentiam maxime adver-c 
tendum")/! corpus A , non fecundùm AP , fed fecundùm AD motum 
fupponeretur , & vis ejus acceleratrix tt foret fecundùm A D , agen- 
te femper vi F fecundùm AP , foret u-^ vdi ejus velocitas realis 
in inftanti dt , & u • — Fdt velocitas. quam babere debùiffet , fi 
nullum impedimentum obftitiffet. Porto eft U r— Fdt^u-prvdt 
'—Fd t — Trdt, Unde fi imprimeretür corpori A fola velocitas 
•—•J ' dt — •Trdt , fecundùm AD , feu quod idem eft , fi ageret in 

corpus A vis fola F h- w fecundùm AP , corpus illud in æquilibrio 
ftare deberet. i . 



20 . medit^tiones 

proinde vis in pun£to i, orta ex gravitate p verfus Cj 
& ex vi x — perpendiculari ad iin, erit 

nr Mm ^ 


ad curvain i perpendicularis. Ergp nullus ex vi 

çzVirr • _ ^z] ^ ^ orietur motus. 

•* Mf/i 

Çi,z, 1/ [ r r — zz'i 


rr 


Jam veto fiquidem eft Mm 


6ip 


,6c vis 


aeceleratrix m M =: , patet vim in M fore 

ubique proportionaleni diftantiæ à punflo m ; quare ten> 
pus per Mm-etk idem pro omnibus punflis A/-, ut & 
tempus per M/ii j fiquidèm M/u. eft ubique ad Mm ia. 
xatione conftanti Gy ad G g.. 

Ergo legitimæ funt fecunda ôc tertia fuppofitio.- 
erat demonjirandum».. 

C O R O L L A R I U M E. 


Si corpus vel punftum â/ urgeatur versus punc^ 

fum m vi acceleratrici quæ in diverfis punâis ju, fît i 

Geometris notum eft , fore' ( appellatâ Mm , €.mixyx]_ 
fàtftoque. tempore in percurrendâ. . infumpto — 

ii X Q 

^ — vr yrg"- tempus totum in per-^ 


’dt 


currendâ Min infumptum , erit ad tempus ô j.quod Gor-* 
pus gravitate. animatum’., in. percurrendâ lineâ. data .a 


ihfumeret, ut ad j fignificantê femper .aw ratio- 


2. Vf 


Vf 
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hem circumferentiæ ad radium : ergb fi fubftituatur pro 

% 

^Mm {€) , hujus valor ôc pro F hujus- 


va- 


lor 


^zV [ r r — zz~\ 


rr 


J invenietur tempus in percurrendâ Mm 


•'A . V nr , 

mlumptum = — — 

^ 4 V [ 3/»£] 

iles eft adniodiim notatu di'gna , quod tempus in per- 
currendâ Mm infumptum, à. vi ^ nullo modo pendeat, 
fed tantùm ab r ôc ab «. Arfi propiùs ad rem attendamus , 
mlrum illud videri non debet , quandoquidem linea 


S ptoportibnalis ipfi yi 

fecundùm Mm. 


ÇZ V [rr -- zz^2 

rr 


« 

C O R O L t. IL 


14- Patet, pumSlum A 7 , cùm in m pervenit , non' 
quieturum J fed ultra verlus m pergere debere j defcri- 
bendo lineam mm = Mm'yXxxïM ex m- in wîj deînde in 
M perventurum ; & fie , eundo & redeundb , ofcillatib- 
nes initurum , quæ. quideni perpetub forent duraturæ , nifii 
ob tenaoitatem ôc fridionem partiuni fluidi paulatim lan- 
guefeeret motus, tandemque extingueretur , quiefeente • 
punâo Mmm, ôc fluido in ftatu^^/FF ftante. Erit ergb 

tempus unius ofcillarionis de M in m , = - " , ôc- 

’ zylsae],. r 

4ir 

tempus duarum ofcillationum -i” r . 


2t 


meditjtiojves 

COROLL. III. 


♦ 


dx VÇ 


I J. Generatim erlt ad Ô , ut — ad 


Vi4 


; hoc eft 


xdtV\^iai^ 


dx 


6r 


î — - : proinde , aflump- 


y P ’ V r v [bf ;c a : 3 

to c pro numéro cujus Logarithmus eft imitas , erit 

1 1 y' f ^at] . v^— I X ^ \ X X — ^ ^ ^ Ei'go — =; 


6r 

.. 4^ I 

^ ■ ■ ■■ ■— 

èr 


S 

4f V'[ 3 I 


^r 


4 Quare Mm 


fzV l r r — 22 ] 
6 pi 


X 


/ -4fV'[3^t].v'-T V *1 

^ ôr' êr ^ I 


« ,rr tf> / r 22 n r. / .4«V^[3'*0 -v"-! - 4 ?v'[ 3 /«£] . V’-I 

ecA^J=-^(Y — -)x] - 2— (g C 


6r 


èr 


quandoquîdem eft NI ad M/x , ut Nn feu j x ( y — ~ ) 

,t 

eft ad Mm feu , 


, * ,u/i 


s c O L r U M I 


T » 

. i 


f "f ? 


'■ i 5; Jam probavimus lineam -effe -dire£lionem 
Fluidi particulæ N ; angulum autem INv determinare 
facUe eft , fiquidem funt Nn^ ôc »>/ cognitæ ( art. 6 & j]: 
proinde in pundo quovis i facilè habebitur velocitas Flui- 
di abfoluta fecundùm iv. 
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S C O L I U M II. 

17. Quod attinet ad dire£iionem & yelocirafem ab- 
folutam pun£torum inter iVôc M ( Fig. 7) jac;pntium , hæc 
modo fequenti determinabitur. Defcripto per punduiii 
quodvis h lineæ GR circule LRV , aflumatur , — • 

P ^ ^ deferibatur curva talis, ut fit ubique 


Nn : \ LX'. Ggjrursùsj fa£lâ j[,/=; Gy x per punc» 

tum / deferibatur curva Irov y m quâ fit ubique R r : NI : : 
Ll : Gy. Jam veto erit folidum per G ^ /A^ ad folidum per 
LlrRyMt Gy zà Ll (propter GP refpe£lu r parvam) 
hoc eft utGP diàLP -, eft autem folidum per Ni/nM ad 
folidum R 0 /n M , ut N M zd R M Civq ut GP ad LP; 
quare, cùm fit folidum per Ni /n M ={oliào ^erGylNy 
erit folidum Llr R = folido per Ko/^M. Ero-by 
veniente punao in veniet punaum in 0 ^ ôc 
ejus velocitas fecundùm Rr, erit ad velocitatem punai 
A^ fecundùm NI, ut Lx ad Gg, five ut XP ad GP;- 
proinde cùm eadem fit velocitas punaorum R & A''', in 

fenfu parîfllelo ad Mm , facilè habebitur motus abfoiutus 
punai P fecundùm P 0. 


S c O L 1 U M III. 

18. In folutione Probleniatis præcedentis demonftra-- 

tpzVirr ^ 

' taiem eue, ut in punao i 


vimus Yim 


tr *-Mm 
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cùm gravîtate p versus C æquîlibrlum facîat. Demonf- 
trare etiam potuiffemus , particulam Fluidi Mm j hâc 

f6lâ vi animatam in æquilibrio futuram 

Mm . rr 

fuifle cum columnis IM^ [lî, feu potius cum differen- 
tiâ ponderis iftarum columnarum. Si hanc viam iniifle- 

mus , inveniflemus ■— ( qui exceffus eft vis 

^ rr . Mm ^ ^ 


folliciutricis îillziplî} , fupr'a pm. 


valore vis acceieratricis pun£ti Af ; qui valor prascise 
æqualis eft valori jam definito vis acceieratricis , in punc- 
tum N parallelè ad Mm agentis. Unde denuo confir- 
matur prima fuppofitio in Propof. 3. folutione fa6la, 
qubd eadem fit velocitas pundorum M àc N parallela 
ad .Mm , ( quam deinceps velocitatem horizontalem vo- 

cabo. ) 

Id unura contra hanc hypothefim objici pofle fufpl- 
cor, qubd J cùm fit linea t'W?<C difficulter conci- 

pi queat, quomodb lineæ NM pundaomnia in l'W per- 
veniant. At 1°. cùm lineæ NM ôc vm quàm parùm in- 
ter fe différant, error ex illarum difcrimine exu,*'gens in 
■ determinando motu pundorum lineæ NM, quàm mi- 
Æiimus effe debet. 2°. Hypothefis noftra plané fimilis ôc 
analoga eft illi , quam hue ufque affumpferunt feripto- 
res omnes Hydraulici , nempè , Fluidi ex vafe verticali 
figuræ cujuflibet effluentis , particulas omnes in eadem 
horizontali redâ pofitas , eundem .habexe motum verti- 

calem; 
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ca'Iem ; qux hypothefis experientiâ abundè confirmatur > 
& eidem tamen difficulrati obnoxia eft , quam nunc per- 
pendimus. 5°. Adjici-ne liceret ( fed hæc leviter conjec- 
tor ) Fluidi partes in lineâ NM fitas , confiderari forfan 
pofle ut globules elafticos , qui fuam tantillùm immu- 
tent figuram , ut fpatium vm occupent. Sint nempè NM^ 
GTf (Fig. 8) columnæ duæ infinité propinquæ ; per- 
venht NM in rw , & GT in vS’fjpatet efle debere fo- 
lidum per NMTG = folido per m. Unde , cùm fit 
vm minor quàm NM) bafis pofterioris folidi debet efle 
major bafi prioris in eâdem ratione ; fupponi ergo for- 
làn poteft globules elafticos prius folidum occupantes, 
fieri. tantillùm Sphaêroidales , ut pofterius folidum occu- 
pent , diminutâ paululùm diametro fecundùm NM) ex- 
tensâ veto fecundùm Mm. 

Cæterum ifta de particularum Fluidi figura ôc Elafti- 
citate hypothefis ( quam rursùs ut levem conjeéturam ha- 
beri precor) nihil contrarium habet experimento , quo 
aqua incpmpreflibilis eyincitur. Nam v. g. globulus 
elaftieus eburneus, iûu vel minime figuram imiputans, 
preflione immensâ comprimi non poteft, 

S c O L I U M IV. 


r,.. altitude NM{ Fig. 3 ) parva non fit refpedu ra- 
du CAfjtunc fupponere non licet eandem efle pundo- 
rum N & M velocitatem horizontalem. In folo enim 
eau quo arculus Mm fenfibiliter non differt ab arculo 
iponcentrico , radio Ç n delcripto , admitti poteft vim , 

D 


MEDITATîO NES 

quæ in A/ æquilibrium facit Guni columnis nM, vm^ 
xqualem efle vi quæ in n cum gravitate æquiponderat. 
In aliis cafibus eadem non eft puntlorum M ^ N vis 
acceleratrix , fiquidem. vires accélératrices punaorum. 

N ^My funt exceflus quovis fuperat vires 

cum gravitate æquiponderantes. Prpitide eadem eiTe non. 
debet punaorum iftorum velocitas horizontalis. ' 

S C O L 1 U M. V. 

2 0. (*) Sufpicabitur forfan aliqui's velocitates hori- 
zontales punaorum M ôc As (Fig. $ ) pofle faltem.efle. 
inter fe ut radios CM,GNy eo in cafu quo GP non eft 
parva refpeau ipfius CP.. Quod fi révéra effet, punaæ 
N ôc M eandem horizonraliter velocitatem angularem 
haberent , motufque eorum determinari haud difficulter 
poffet; ut autem fufpicio hæc omninb tollatur, demonf-, 
trabimus velocitates horizontales punaorum A' ôc 
non effe accuratè ad invicem üt radios CN y C AI , in.^ 
eo cafu quo GP eft maxime parva refpeau ipftus CP» 
XJnde facilè conçludetur eas velocitates in aliii^ cafibus 
non effe ut radios. 

Cùm vis.A^v^, quatenus fecundùm CA^ agit fit — i. 

t 

partes columnæ A/A^ fingulæ follicitantur vi =p — ^3 
ôc prætereà puiiaumC fecundùm. OAf movetur 17*) 
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VI 


^ ^ - X *NLy_ti2., Matlifeftum cft crgo > 

Mm MN 


rr 


fada MO = X , poqdus pundi 0 versus M fore 

azz <^(<^0(7- 

( not. (a) in art. 12 .) p — 


r.) 


X- mft. 


Unde pondus columnæ 0 M = p x 

, r ZZ\ 

3? (7 — — ; 


Ç Z Z X 


rr 


7M 


rr • Mm 


ÇZZi 


; ôc pondus totum columnæ IM=p^ 


/ r zz \ 

3<pfic . mf4. ( ) . 

'3 2 r ' 

M ?/i , rr 


Unde differentia inter 


pondus Cülumnarum duarum vicinarum c^pd{NM) 

2 Ç Z dz , t 7^ <p îî , m , Z dz 


rr 


Mm. ri • Porrb fi punda N àc M ean- 
dem haberent velocitatem angularem, foret vis accele- 


ratrix ipfius 


rr zz'] CM rn f4. ^ 


r r 




gravitate f æquilibrium facere debet= ”1 ^r-. 


rr 


, debet ef- 


• • 


f£iîf • 

Mmi quæ multiplicata per Mm ===J!l£irilL££_ 

^ • V [rr zz] 

fe = differentiæ ponderis duarum columnarum 
rum IM, ifi ; porto eft pd{NM) t= Quare 

deberet efîe — x 

Mm 

Quod eft impoflibile. 


vicina- 

U 

r . Mm 

2 Çez dz ^ ^ tn f 4 .rzdz z^tzdz 


Mm .ri 
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Si practer vîm fecundùm NA , agerer etiam alla vis 
fecundiim A^C, proportionalis diftantiæ punÊti N à Ci 
quodquidem locum haber, [Frinc. Math. l. i. Prop. 6S.) 
ubi vis NA oritur ex a£tione corporis cujufvis è Ion- 
ginqu(? diftantis , & in maffam DCG agentis : eo. in ca- 
fu facilè etiam demonftrabitur eandem non fore' velôci- 
tatem angularem pundorum M ôc N. Nam cùm expref- 
fio vis illius quæ agit fecundùm NC j nec contineat z, 
nec Mm y nec M.ixy nec m[Xy facilè intelligitur æqua^ 
tionem quæ in cafu præcedente locum habere non po- 
tuit , quæquæ ( in præfente cafu ) confervat quantitates 


ÔC locum etiam 

Mm. rr Mm*rr. 


Mm. y r Mm * rr^ 

habere tion polfe , in hypothefi de quâ nunc agitur, 


rr 

A 


SCOLIUM- V I. 

J 

2 1. Si vis quam in pun£ïo n fecundùm nA (Fig, 3 ) 
agere fuppofuimus ,,ageret fecundùm ipfi GC pa- 
rallelam,& proportionalis foret finui anguli N CE , feu 
Gofinui anguli tune , id tantùm in* calculis 

omnibus præcedentibus mutandum foret , ut fubftitue- 
retur — (p pro (p , defignante (p vinv fecundùm CG itt 
G; fiquidem vis quæ punèla N ôc A/, in. direèliohe ho-. 


rizontaliy^ ad motum follicitat, tune erit 


ÇzV \ rr ^ zz"] : 

' ■ ■" ■ ■ 

rr 


In hoc cafu., Ellipfeos gnd major axis erit C^ , minor 
vero C<3f; negativæque fient lineæ G g y Dd, Mm^ Nnÿ, 
NI y ôcc. reliquis, ut anteà , permanentibus. 


DE GENERM FENTOEUM causa. 

Propos. IV. Le m m'a. 


2 2’. Sit Spharois EUiptica revolutione Jemi Ellipfios gdK 
{^Fig. 5 > ) circà minorem funm axem g K generata : dico ^ 
i-°. attraâionem quarn Spharoîdis majfa exercet in punc^ 
tum quodvis n fecundùm n R , fore aqualem attraBioni 
quam in punBiim S exerceret Spharois , Spharoidi gdK 
ftmilis & ejufdem denfttatis ^ cujus axis minor foret 2 CS, 
<ir centrum Q ; 2°. attraBionem qua idem punBum n Jé* 
cundùm nS urgeret ^ fore aqualem attraBioni quam inpunc~ 
f«wR exercer et Spharois j Spharoidi gdK ftmilis y & ejuf 
dem derfttatis i cujus centrum C y axis major 2 CR. 

Hxc propofitio a Clariflimo Mac-Laurin demonftrata 
eft in præclarâ Diflertatione de Fluxu ôc Refluxu maris. 

C O R O t L. I. 


■2'?. Habebitur ergo atrra£lio in ^7 , fi determinetuf 
quantitas attraftionis in il & S à fupradiâis Sphæroidibus 
produdæ. At harum attra£lionum prier, (Cor. 5. Propl 
5>i. /. 3. Prtne.- Math.) eft ad atrraefionem in dj ut CK 
ad Cd, pofterior verè eft ad attradionem in^, ut CS ad Cg. 
Ergo hue redit quæftio -ut determinentur attradiones- in 

g & in df 


C O R O 


L L. 1 1. 


^ 4 ; Quo fimplicior fiat calculus , aflbmemus Elfipfihî 
gdK a circulo^.cT/c: quam parum. differentem. Hoc po- 
lito, ut determinetur quantitas attradionis in ^ , fit-C^' 

=^x i.2n ratio circumferentiïÈ ■ 

Diij. 


yel 


R/i 

Cg 
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ad radium , ^ denfitas Sphæroidis , feu ratio maflæ ad 
volumen : notum eft atrra£tionem Sphæræ im ^ efle 

— X ^ ; cui quantitati ( ut definiatur attradio 

Sphæroideos , addendus eft valor ipHus quanritatis 

— ^ qyjn ir = 2 R , hoc eft 

(zRx)'^.R 


. Ergo attraûio in S fecundùm feu in n fe-* 


è»(*e 

"*î7 

1v rt CS /AnRi' léna^K 

cundum « K = — x ( — 1 — r— ;• 


cg ' s JÎ 

Quod attinet ad attradionem in d ; ut hæc invenîa- 
tur, obfervabimus cuni Clariffinio Danîele Bernoulli fec- 
tiones Sphæroidis ad Cd perpendiculares efle ElÜpfes 
genetatrici finiiles,> quacum ratio ad circumfcriptos cir- 
cules fit — 


^ R 


— quàm proximè. Quamobrem fi 


fiat dR = X , attraâio in d erit æqualis attra£lionl globi 


JN 

Sphæroidi circumfcripti , nempè {R~^ct) detrado 


valore ipfius / 


ndx .ttS'x. (iRx — - xx) 


, quando x = 2 R) 


(2 R a:) 1 .R 

hoc eft . Ergo attraûio in n fecundùm n S 


( 


4 n R 1 2 » fit d^ 


3 

4^2 d^R 




r) 


' -N CR 4 » 

quam proxime — x ■ — 


CR 

Cd 

CR 


R Cg 


^ ^ X ülfi, Quare ^ exiftente z finu anguli^^>^) 


Cg 


ly 
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ôc finu toto r, erit attradio in pundum n agetis perpen- 


diculariter ad C« 


CR. CS .U 
Ci* • ^ ^ 3 


4»«<^ CS . CR 
2 X- 




Ci* 


x.V'frr — 2 .i]' 4»/'R‘. 

i X X 

rr î 


G O R O L L. III. 


2 y. Attradio igifur Sphœroidis , quæ in pundum n 
agit perpendiculauiter ad Cn, eft, coeteris paribus, ut 
difFerentia a axium.- 


S C O L 1 U M. 

■“ « 

m 

2 d". Si oblongata .effet Sphœrois , tune effet et nega- 
tivâ quantitas , ôc attradio in n agèns perpendiculariter- 
ad Cn, versus partes g effet direda. 

4 

P R O P O S. V. L E M M A. , 


U 2 ^* Si “pCT “pliTl^tiyyi li'KCoIejG ^jg ^ E'ig S \ 

deferibatur curva ylJ', talis , m fit ubique Nn : NI 
G g : G yydico hanc novam curvam t^IcT fore ElUpftm y. 
cujus axium different ia erit ad a ^ ut Gy ad G g. 


NamAfiquidem Cn t=; Cg -h 5 j; n 

t 

jcg + iC — c») X 
Ci 

ctk CI -~Cy=pCg 


(gG 


CtZ Z . Cyf 


Gg 

aZK, . gy 

rr . G g 


et Z Z 

rr 


gy 


ctZZ 

X 


rr 


% 


gy 


etzz Gv 

X 

rr 


G g 


. Ergo CcT— Cy 


U 


fi). E. D{ 

Gg 


medit^tiones 

Propos. VI. ProblemA. 


% 




2S. îifdm pofitis ac in Prop. 3. quaratm motm Fluidt 
GDEP ) { Fig. 3 ) Jupponendo anraSlionem mutuam , tum 
in Fluidi , tttm in Globi Jolidi particulis, 

1°. Attraûio quam globus fimul cum Fluido exer- 
cet in puntlium n perpendiculariter ad Cn ^ eadem eft 
qux foret , fi globus folidus effet homogeneus , 6c ejuf- 
déni cum Fluido denfitatis «T, quia nempè attradio globi 
perpendicularis ad C» nulla efi. 

2°. Ut inveniatur fuperfiçies Fluidi in æquilibrlo 
ftantis , fcribenda eft in calculis art. 2. 6c fequentium 


ufque ad 11, pro <p , quantitas <p 4 - ; ôc fi fiat 

CP =« ç ; ponaturque == attraclioni globi folidi fe- 


icundùm n C i erit <p 

4 w cJ" r 

4 » J' r — 4 » cTç + 4 » A ^ 


4 » 6 et 

3 • î 




6ot ^ 

— X P X 
5 r ^ 


Ergo (Fig. 3.) linea deo feu a 



4» ^ 


^ (4 » — 4 ^ ç •-J-’ 4 » A ç ) 


) 


^ . / jn s r V 

^p ' ^ ^Çni'r- — w *4- » A ig ) 

3°. Habebitur proinde motus Fluidi, fi in calculis 
articulorum 12 3 13 ôcc. ponatur pro (p quantitas p: 

< ‘ - T (ny,-X + ,^,) ) ? quoniam eft,r fetè =,ç, 


leducetur ad — r 

î 


2 




r 
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Nam ciniî fit complementum anguli in I feu /, ad 
complementum anguli in », ut Gy ad Gg y feu ut M[jl 
ad Mm ; ôc vis quæ in n cum gravitate^ æquilibrium 

c • r — 2Z] 

lacit, lit — ^ ; oportet ut vis quæ in / cum gra- 


(-H) 


Vitate æquilibrium facit , fit æqualis ipfi 


rr 


zz ] 


rr ( i 


( 


3 _") 

sa' 




— . Atqui reipsa hæc vis hune habet valorem. Etenim 

vis quæ agit in pun£lum n perpéndiculariter ad C», 
compofita eft ex attradione perpendiculari ad C»,&vi 


(pz y" [rr zz ] 


harumque virium fumma eft 


<pzv'[ 


rr 


zz] 


porto attrattio in n eft ad attradionem in / feu i ( art. 23 ) 
ut Cd Cg ad CcT — Cg , feu {art. 27 ) ut Gg ad Gy; 

-vis veto ^ in n eft ad vim refpondentem in 

A feu Z , ut G g ad G y. Ergo attradionis in 7 , & vis 

illius quæ vi refpondet , fumma eft 

<P^'^[rr ~^zz] Gy 


rr (i 


^ ^ s 

5 A^ 


E. D. 

G O R O L L. I. 


25). Hîne, quæcumque in art. 2,3 &c.' ufque ad 22 
emon rata funt , huic c^ifui poffunt applicari , in quo, 

E 


t 
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Fluidi partes fe invicem attrahere ponuntur , fcriptâ tan- 


tum 


il 

5 ^ 


pro <p. 


ScOLIUM GENERALE. 


3 O. Si fuperficies P ME , G ND , circulares non fine , 
fed tantum proximæ circulo;iidem pro inveniendo Flui- 
di motu fieri debent calcul! ac antea^ modo {iiperficies 
GND talis fit, ut, abftrahendo ab adione vis (p, fit in 
æquilibrio ; lineæ nempè NI y Nn^Gg^Gy y MniyMfi,^ 
eædem femper remanebunt ; fola angulorum in » ôc / 
complementa minuentur aut- augcbuntur complemento 
anguli G NCÿ at fimul vires quæ in / & » cum gravitate 
aequiponderare debent , in qualibet hypothefi , minuen- 
tur aut augebuntur vi quæ in N agit iiormaliter ad CNy 
quæque , pofito ' fuperficiei GND æquilibrio , anguli 
G NC complemento proportionalis elfe debet. Quæ qui- 
dem obfervatio locum habet , tum in fyftemate gravi- 
tatis versus unum centrum , tum in fyftemate AttraÊlio- 
nis partiuni materiæ. Etfi hæc demonftratione indigere 
non videantur, tamen ex principiis infra pone^dis dilu- 

cidiflimè probari poterunt(/^/J. Ærf. (^a). 

C O R O L L. IL 

i 

1 

31. (*) Siquidem differentia axium , in Attraclionis | 

i 

hypothefi, eft — — j- i evidens eft differentiam -il- i 

2/^(1 — ^) ' ' I 

' J 
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lam pofle refpeau ipfius t efle fatis magnam , nempè ft 


non fit 1 admodùm parva quantitaa i imà 

difFerèntiam illam fieri infinltam eo in cafu in quo eft 
5/= ;A;fed notandum , iis in cafibus in quibus a ref- 
peau r non eft parva , non valere calculos an. 24 & 
fequentium , in quibus a fupponitur admodiim parva ref- 
peau ipfius r. 


Prætereà , fi fit i — ^ negativa quantitas , tune difife- 


rentia axiutn negativa evadit, hoc eft,Sphæroisfit oblon- 
gata circà axem CP, 6 c valent laudatorum .artiçulprum 
calculi , modo parùm oblongata fit Sphærois. 

Atque hinc ( quod obiter tantum monebo ) facilè in- 
telligitur quomodq fieri potuiflet , ut terra fuiflet oblonga 
éx rotatione circa fuum axem , fi primùm Sphærica fuif- 
fet , ôc compofita ex duabus partibus Sphæricis , una 
folidâ ôc altéra Fluidâ , quarum denfitates A ôc / fuif* 
fent inter fe in minori ratione quàni 3 ad 

Id quidem fatis paradoxum videri poteft, quod talis 
èfle queat denfitas Fluidi G P ED-, ut à viribus fecun- 
dùm N^A agentibus Fluidum in D fiibfiderè cogatur, 
in G veto extollatur. Sed méditant! fiicilè apparebit 
multos efle cafus in quibus Sphærpidis axis major non 

J i 

poftit elfe C d. Nam cîim fit necefîario a = — x 



y 6 et ^ 


et 


Î1 




ma- 





'5^ meditationes 


nifeftum cft quantitatem a. pofitivam effe non poffe , rt 
habeatur a, feu 5 «T > j A. 


Quare talis efle poteft ratio denfitatum «T & A, i®. ut 
Fluidum, etiam vi quàm minimâ fccundùm NA agen- 
te, extollatur quàm plurimùm in Z) ; 2 °. ut in eodem 
punfto D quàm plurimùm deprimatur. 

Si nucléus interior, quem hue ufque Sphæricum pofui-^ 
mus , effet Spbærois Elliptica cujus femiaxium differen-*. 
tia = a f pofitâ femper altitudine Fluidi maximè paevâ 
refpeâu radii r, effet attradio horizontalis pundi cujufvis 


n Fluidi = x f— . - 4 »a — ^ 

rr 3 î 3 S' 

t 

ünde invenietur 
» 



4»#' . + ( 4»A — 4»(l') . éa- 

5-. 4»Ai' 




quare etiamfî compreffus fit nucléus interior j.poterit effe 

Sphærois oblonga , fi i 6c (p-+. — ^pofi- 

tiva fit quantitas : generatim five nucléus interior fit com- 
preffus, five oblongatus , hoc eft, five fit à, pofitira quan- 
titas , five negativa , erit Sphærois Fluida interior corn- 
preffa aut oblongata , prout fradionis præcedentis ter- 
mini ambo erunt ejufdem figni aut diverforum figno-;: 
rum. 

Ergb fi terra effet Sphærois oblonga , neceffarium non 
foret recurrere cum nonnullis Authoribus ad nucleuna 
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mteriorem oblongatum ; poflet enim efle nucléus ifte 
inrerior compreflus, 6 c nihilominùs terra effe versus po- 
los oblongata. • 

COROLL. III. 

5 '2. (*) Ex praeccdenti articule fequitur, datâ, v. g. 
elevatione aquarum maris ex vi unicâ Solis aut Lunæ, 
aut ex vi Solis ôc Lunæ conjundim , datâque harum 
virium unaquâque , aut etiani ambarum fummâ , polTc 
femper determinari relationem inter «T ôc A quâ fiat , ut ’ 
aquæ maris datam elevationem confeqqi pofiînt ; quæ 
quidem relatio inter A ôc aliunde cognofei non pofle 
videtur. Inde concludetur quænam foret gravitas orta ex ^ 
attradione globi folidi j ,qui ejufdem denfitatis foret ac -• 
aqua. maris. - 

Newtonus, quærendo elevationem aquarum maris ex'^ 
unica vi Solis oriundam , invenit eam düorum circiter 
peduni , fupponendo globum terraqueum effe oninino • 
Fluidum : fed altitudinem illam multb majorem inveniffet> - 
fi profunditatem maris refpedu terræ quàm minimam aP 
fumpfiffet J v. g«.-^ mill-, fimulque fuppofuiffet , denfita- ■ 
tem parfum ,folidarum effe à denfitate aquæ diverlam. - 
Quare , ut. altitude aquæ, maris ex Solis ac Lunæ vi oriun- 
da , obfervationibus refpondeat , neceffe non videtur 
confugere ad banc hypothefim ,.quod terra cômponatur 
ex infinitis numéro Fluidis diverfæ denfitatis , fibi in- 
vicem incumbentibus (de quâ hypothefi mentionem in.^ 
m. 3 6 paulb ampUorem faciemus) : fufficit ut admit- - 

E * • • • 

11; , 


.s MEDITATîO NES 

tatur partes terræ folidas eandem cum aquâ maris den- 
fitatem non habere. 

COROLLARIUM GENERALE. 

3 3, Ex his quæ ha^eniis demonftrata funt, facilè de- 
duci poteft vend velocitas ôc direûio , in quocumque 
tcriæ locojfupponendo i®. Aërem éffe Fluidum homo- 
geneuni , rarum nec Elafticuni ; 2°. Terram quam un- 
dique circumfluit , efle globum folidum , feu parùm à 
globo differentem ; 3®. Terram cum ambiente aëre , 
circà axem fuum gyrari. 4°. Solem ôc Lunam nullum 
refpe£lu centri Terræ motum habere, ôc in aëris molem 

attrahendo agere. 

Adverretur primùni , ciim aër maximè rarus fuppo- 
natur , nullum ex attraôtionc particularum aëris fenfibi- 

leni efFe£lum nafci debere , fiquideni vis — debet 

I — — 

5A 

cenferi æqualis ipfi (p , quandb S' cft quàm minima ref- 
pe£lu A. 

Jam verb , ut determinetur primo ventus , ex folâ ter- 
ræ rotatione ortus , facilè patet ventum ilium: alterna* 
dm à Noto versiis Auftrum , ôc ab Auftro versus Notum 
flare , tempufque , quo unam peragit ofcillationem , a 

folâ aëris altitudine pendere ( art. 15.). 

Ut leve calculi fpecimen offeramus , fupponatur al- 
titude aëris , (in præfente homogeneitatis hypothefi ) 
— 850x32 fiquidem aër Terræ propior 850 circiter 
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vicibus rarior eft quam aqua , ôc aërls columnæ totali 
sequipollent aquæ 3 2 pedes ; erit ergo ( art. 1 3 ) tempus 


$ nr 


^y[xai] 


fcc. 

I X 


; quia 


per Alm = 

fcilicet ponendo ô = 1 eft ^ = i y « r = 180 grad. 


t 8 o , ^7060 . 6 

4 [3.15. 850 . 32 ] 

pcd. 


fcc. 


terreft.= 180. jyo^o. (S" : porrb I x 


180 . ^7060 . 6 


[3 . lî .850.323 


I _£5..1i48oo__ X ( 3 H- t) circiter. 

4 X 302276571 O 

Jam , fl abftrahendo à niotu Terræ, ôc à vi Lunæ , 
quæratur ventus oriundus ex vi Solis perpendiculariter 
ôc immobiliter ftantis in quemvis Terræ locum Z); evi- 
dens eft ventum in quovis loco fieri feniper debere in 
piano circuli per Solem ôc centrum Terræ tranfeuntis^ 
ôc alternatim in partes contrarias excurrere , tempore =3 


2 


dicb. . - 

X 


61624800 
4 X 302276571 


X (3 -^j)- 


Nunc verb , fi componantur inter fe motus aëris orti 
ex rotatione Terræ circà fuum axem, ex vi Solis, ôc ex 
vi Lunæ j habebitur in quovis loco direôtio , ôc veloci- 
tas venti pro inllanti quovis» Nam fiquidem figura aëris 
parum ijiutatur ex aëlione uniufcujufque harum virium 
feparatini agentium , fequitur eundem quàm proximè 
aëris motum effe debere , ex his tribus caufis fimul agen- 

Mbus oriundum , qui ex feparatis motibus eomponeretur.. 
Jani verb notandum eft , 

1 . Si Solis ôc Lunæ a£lio , cum rotatione Terræ circà 
uum axem incipere fupponatur , direQïonem venti fem- 
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per fore in data lineâ redâ , ôc alternatim fore in op- 
•pofitos fenfus tempore jam definito ; contra ver6,fi hæ 
très caufæ eodem momento agere non incipiant , direc- 
tionem venu perpetub variari. 

2°. Tempus ofcillationuni vend ab his caufis non 
pendere, licet ab iifdem caufis pendeat vis vend abfo' 

s C O , L I U M I. 


34. Silentio prxtermittendum non eft , methodum 
■præcedenteni fatis accuratam fortafîis non effe in deter- 
minando vento qui ex Terræ rotatione oriri poteft ; fî- 
quidem , ut niinis à veto -non aberret hxc methoduS j 


debet cfle. {.art. 10)^ quandtas fatis parva : porrb cùm 
= “ ; ê —'8 JO X 32 i r= i^69SS39 i 


'fit tp 






; quæ quantitas forfan fatis 




•4 j P 6 . 2^8^ . 850 .32 .471 6^4800 

♦ 

parva non eft,ut fbludo pro, fatis accuratâ hâbeatur. 

Quod autem attinet ad ventum.ex,vi Solis oriundum., 

« 

locum non habet ;eadem difficultas. Nam vis cp,, ut pa- 
tet ex Principiis Mathematicis Philofophiæ naturalis , 




eft ^ J (a) exiftente 'S maffa .Soli’s , ôc i e]us diftantiâ 


(æ) Hîc & in fequentibus oraninô negligitur ea-'vis orta ex 
.aélione afin , quæ agit fecundùm NC , quæque,( Princ. Math. L i.' 

Prop. 64 . ) = quàm proximè ^ ; quia nempè hæc vis reipectu 

, gravitatis p nülla cenferi débet, exifiente NC ferè æquali radio CP> 

à 
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à Terræ centre. At cùni vires centrales feu centrîfugx 
fint intèr fe in ratione compofitâ ex radiis direde , ôc 

\ • S P ' 

cuadratis temporuni periodicorum inverse j erit • . 


(i 65 ) 


— ; unde 

I ’ di 


ip 


zSÿ .( 36 ^)* 


proinde 


11 

6 tp 


Z . zSp . (565)* . 830. 31 


; quæ quantitas valdè exigua eft. Quod 


attinet ad Lunani , ejus vis , juxta Newtonum , vis So- 
laris circiter quadrupla eft ; unde j pro Lunâ , eft etiam. 


^ làtis parva quantitas. 

ScOLIUM IL 


SS. Advertendum maximè, in hypothéfi adionis So- 
laris, differentiam inter pondus duarum aëris columna-’ 

rum à fe invicem ÿo gradibus diftàntium, efle ~^7~>pO“ 


fitâ pro denfîtate aëris Terræ vicini ; proinde hæc diÇ; 

\ * • 

ferentia = : at cùm fit denfitas Mercurii 

Z. 289 (365)* 

ad denfrtatem Aëris , circùm circà, ut-8jo x 14 ad i, 
quantitas ifta eft ad pondus 27 pollieum Mercurii , ut 

TTIsTTïJéJÿ • 71 ^ ^ quæfita differentia 

xqualis eft ponderi unius Mercurii pollicis , multiplica- 

■ ° ?. æqualis pondérl 

E 
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«878l°x.;ts, P"““™ P®”*"' 
quantitas obfervatione percipi non poteft. Notandum 
prætereà differentiam inter pondus duarum columnarum 
à fe invicem 5)0 gradibus diftantium , femper elle æqua* 

lem lîuic quantitati y five aër homogeneus fit, five 

ex partibui diverfæ denfitatis compofitus & altitudinis 
cujufcumque. Quare generatim affirmare pofïj^us,mi- 
runi non efle, Il a£lio Solis & Lunæ nullum in.Baro- 
métro fenlibilem efFedtum edant. 

S C O L I U M III. 

^6, Clariffimus Daniel Bernoulli in eximîo Tra£latu 
de FIùxu ôc Refluxu maris y longé aliam.alFert rationem 
cur aâîo Solis ôc Lunæ j nullum in Barometro. fenfibi- 
lem effedum producat. Juxtà illuftris hujus Geometræ 
calculum , adio unica Solis , difFerentiam viginti lineis 
majorem , in Barometri altitudine producere deberet ,, 
fi aër non effet Fluidum Elafticum : fed eùm aër fit 
Elafticus , preffio ejus , juxtà celeberrimum Authorem , 
in omnibus Terræ locis eadem effe debet ; quai^ altitu- 
de Mercurii in Barometro , ab adione Solis ôt Lunæ 
fenfibiliter mutari non poteft. 

At I Dubitari forfan poffet , utrùm ab Elafticirate aëris 
neceffarib fequatur preftio æqualis in omnes Terræ par- 
tes. Ut cnim Fluidum Elafticum, cujus partes, exempÜ 
causa, fecundùm NA (Fig. 3 ) trahuntur , in æquiiibrio 
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fubfiftat , fufficere viderur j ut preflio in A/ , v. g. fit 
æqualis Elafticitati ejus Fluidi particulæ quæ eft in M ; 
quemadmodùm in aëre, cujus partes fibi mutub incum- 
bunt , fufficit , ut rea£fio fuperficiei cujufvis ab Elaftici- 
«ate orta , æqualis fit ponderi incumbenti , nec necefle eft 
ut preflio ad quamlibet altitudinem eadem fit. 2°. Etiam 
fl concederetur æqualitas preflTionis ab Elaftro aëris orta , 
faltem dubitari poflfe videtur utriini-' in aëre cujus par- 
tes à vi Solis continub diversè agitaritur ^ prelïïo ifta in 
omnem Terræ fuperficiem unico momento ita diffundi 
poffit, ut fiat ubique eadem.' Quare fi clariflTimi Geo- 
nietræ calcules lequamur y non impoflfibile videtur j ut 

Barometrum , per diem unamquamque , fenfibilem patiatur 
Variationem. 


Sed fi aliâ hypothefi nixi fuiflfent hi calculi, forfan ad 
Elafticitatem aëris opus non fuiflfet confugere. Quod ut 

pleniùs intelligatur , liceat celeberrimi Geometræ analy- 
liiîi hic accuratius pcrpendcrc. 

^ Clariffimus Daniel Bernoulli , eâdem quam fecimus, 
nititur hypothefi : fupponit nempè ( ch. 4. art. II. «. i v ) 

V c ^ Iblidum ex infinitis fuperficiebus fo- 

1 is ^ phæricis compofitum , quarum unaquæque fit 
homopnea , fed denfitaté ab alüs différât ; terrefem- 
que globum effe coopettum Fluido homogeireo cuius 

lem fol?'"" (Fig. ,0) immatabi- 

folismura? Fluidam GBHhG ab affione 

mutari . folunonem Problematis inde deducit, quôd 

. Fi; 



meditationes 


Fluidum in canalibus GC, BC, contentum, in æquilb 
brio efle debeat : fadis igitur AC— a, CG — h,Bb = €f 
Cp kü Cn = X -, po ku nm •= dx y denfitate variablU 
in 0 aut in m —my denfitate uniformi Fluidi GBHbG 
, — fji ; gravitare in C versus corpus A — ^ » vi accelera- 
trici quam globus exercer in G aut b y — G , vi eadeiii 
pro punclis o- tn \Q_ >' biv'enit pondus columnx 


BC = n^G m d X 


f i gm X dx . , f ^ n f/.Qm X d X ^ 

' « IJ ^ * 


pondus verb colunanæ GC. ;= J^^mdx -h 


fg m X d X 






. Unde eruitur. 

X5 > 


fe. =z=: ■ ■ ' 

<^pc.Ga>b J^npiamxUx 

Mine fequeretur quantitatem C y cœteris paribus y efle 
in ratione inversa denfifaris Fluidi GBHbG ÿ quod 
quidem Analyfl noftræ non parum adverfatur. 

Id ut pateat , fupponamus nullam rationem haberi 
Àttradionis' partium globi ; hâc in hypothefl quantita-^, 

tes fînÇf^mxdx ^ f j^nf^Qmxdx calcülis præceden-* 

l'^b i^b V 

tibus evanefeent, eritque, pofita gravitate in ratione in-; 
versâ quadrati diftantiarum , - 

^ ^ f gmx d X ' 

ünde videtur, qubdTi Attradionis nullâ hàbeatur ratioi 
quantitas juxtà-celebcr. Bnnouili calculum, ra- 


DE GENERâLI yENTORVM CAUSA» 4T 

tîbnem etiam fequatur înverfani denfiratis y.. Juxtà au- 
tem Analyfim noftram in an. 2. expofitam , differentia 

axium non pendet à denfitate Fluidi GBHbG. Unde- 

Ip 

nam orhi poreft difcrimeii illud ?Hujus , ni fallor, dari 
poreft caufa fequens. 

Suppofuit Clarilfimus BèrmuUî partem globi G b H 
ut folidam confiderari : at , hoc pofito , æquilibrium vi- 
detur inftitui non debere inter canales totales CG-, BG f 
quorum quidem partes CG, bGy eo qubd folidæ lint, 
inter fe æquipollere cenfendæ furit , five idem præcisè 
pondus habeant, five non ; æquilibrium révéra efle dé- 
bet in folâ parte Fluidâ homogeneâ GBHb ; ab hâc 
enim tantum figura globi mutari poteft. Porrb , fi Attrac- 
tionis nuHa ratio habeatur, invenietur (ut in^rf. 2.) BSz=s 


— ; fi verb Attraâionis habeatur ratio , dijfFerentia axium 


erit 


Ç) r 


2p (r_if ) 

^ .5 A'' 


— quæ non fequitur rationem inverfam 


ipfius cT , fed’potius eb major eft qub ' major eft J'j fi 


^ J' y 

1 ^ i eb verb minor , fed negativè fumpta qub ma- 


jor eft cT, fi 5£r > jA. 


Jam ve'rb fi pars GbH Fluida fuppônatûr , tune af- 
fümi non poflunt fuperficies mo , pn , circulâtes ôc con- 
centricæ ; omnes enim fuperficies diverfæ denlitatis ex 
quibus globus folidus cbmponitur , fuam mutant figuram ^ ; 

• ^ axium non erit Bb ^ fiquidem- erit Cb ' 

major quam CG. p, 


I 


» 
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Dico autem i°. fi Attradionis nulla ratio habcatur, 
hanc differentiam eandem efle ac fi globus effet com- 
pofitus ex Fluido homogeneo , denfitatis cujuflibet : ete- 
nim fit GB ( Fig. 1 1 ) curva quam Fluidum induere dé- 
bet in hypothefi homogeneitatis total is , fintque PO y 
NMytimy curvx ad quas prefiio Fluidi fit perpendicu- 
laris ; evidens eft fore Nn in æquilibrio cum Mm ; unde 
audâ vel imminutâ denfitate Fluidi in fpatio NMmn 
contenti, non turbabitur æquilibrium : quod cùm dici 
poffit de Fluido in aliis fpatiis contento , fequitur Flui- 
dum GBG eandem conftanter figuram fervare debere , 
five homogeneum fit, five non, modo Attradionis ra- 
!tio non habeatur. 

Ergo differentia axium € non debet pendere à lege 
denfitatis variarum globi partium , faltem fi ab Attrac- 
tione abftrahatur. Tamen juxtà formulam 

^ % f ^ X 

f>i G a 

quam ex Cl, Bernoulli formula erùimus, pendet C à den- 
-fitate variabili Videtur ergo de Cl. Bernoulli formula 
dubitatio^ aliqua ihftitui poffe , five globus fupponatur to- 
tus Fluidus , five partim Fluidus , partim folicbs. 

Neceffarium autem non videtur inquirere , quænam 
«ffet globi figura , fi fupponeretur totus Fluidus , ôc ex 
fuperficiebus diverfæ denfitatis compofitus, ac prætereà 
haberetur ratio Attradionis partium. Hoc quidem in in- 
quirenda terræ figura utile effe poteft y quia nempè fup- 
poni licet Terram, quæ nunc ex partibus, tùm Fluidis 
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tùm folidis diverfæ denfitatis confiât , prima in origine 
conflatam fuiffe totam ex Fiuidis diverfæ denfitatis fibi 
inviceni incumbentibus , quæ quidem port indutam figu- 
ram quani pofiulabant hydrofiaticæ loges , magna ex par- 
te indurata funt. Sed in eâ, quant nunc tra£larnus, ma- 
teriâ , nempè in inquifitionibus circà æfiûs aut ventorum 
caufam , fupponi debet terra quàm proximè in eo , in 
quo révéra efi ,• fiatu , hoc efi , magna ex parte folida , 
eoopertaque i°. mafsâ Fluidâ homogeneâ , ôc attrafti- 
va , nempè aquâ maris. 2 °.. Fluido heterogeneo maximè 
raro , cuju^ Attraâionis , utpote infenfibiüs ^ nulla ratio- 
habeatur. '' 

Ut autem hoc in cafu inveniatur Fluidi mixti figura,, 
definiatur primùm per art. ^S. figura, quant aqua indue- 
re debet, quæ quidem ob infenfibileni aëris Attraèlionem,. 
eadent ferè cenfenda efi , ac fi nullus fuperincumberet 
acr. Hoc pofito,patet fuperficiem. maris & fuperficieitt' 
fuperiorem aëris ad libellant contponi debere i quare co-' 
lumna verticalis aëris inter hafce duas fuperficies conten-^ 
ta, ubique ejufdem ponderis efle' debet, arque adeo ejuf- 
dem ubique magnitudinis. Unde facilè deterrainatur cu- 
juflibet a€ris luperficiei figura. 

S c O L I U M IV.- 

37»' Csrterum , notandum efi, ventum in fuperiori- 
bus articulis ^ 3 £ 7 ' determinatum , flare debere in ' 
ea tantùm hypothefi , qubd aëris mafia figurant Sphæ- 
ricam primùm habuerir , .qubd perfeëla fit partium FluF- 
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ditas, qubd denique Luna ôc Sol, immoti Terræ globo 
jjYjjYiinGant. Facile auteni eft conje^^ari , aut nialTam aërîs 
ab initio eani figuraiii fuifle habituram , qusE , tribus caufis 
luprà diclis fimul agentibus , in æquilibrio ftare poflet , 
aut faltem , fi priniiim Sphxrica fuerit , propter partium 
friûionem 6c tenacitatem , ad æquilibrii ftatum brevi per- 
v.enturaiii fuifle j queinadmodum accidit aqux in Sypho* 
ne ofcillanti. 

Quapropter , quse jam di£ta funt , ad id praccipue uti- 
lia haberi debent , ut ad fequentia Leftorem difponant 
quippc.quac plurinia.ad Theoriam modo exponendam ne- 

celTaria principia contineanr. 

•Ideb in fequentibus , in quibus Solem ôc Lunam ref- 
peôiu Terræ nioveri fupponemus , abftrahemus omnino 
à vento oriundo ex motu Terræ circà fuum axem , qui 
ventus , jam pluribus abhinc fæculis definere debuit , fi 
unquam extitit , ôc præterea , non idem præcise futurus 
fuilTet qui fuprà determinatus eft , propter heterogenei- 
tatem partium aëris , quem , in venti determinatione , hue 

ufque homogeneum pofuimus. 

Sphæroidlca autem Athmofpheræ figura, ex illâ rota- 
tione oriunda , nullam fenfibileni producet mu'tationeni 
in direôtione ôc velocitate venti , qui , pofitâ terra Sphæ- 
ricâ, ex Solis ôc Lunæ motu poft hac determinabitur. 

Sup.ponemus in fequentibus i quiefeere globum ter- 

reftrem ., motumque omnem in Solem ac Lunam trans- 

ferri ; inde eriim nulla in aëris motu differentia exur- 

sere debet , nifi forfan ob vim centrifugam quæ ex motu 

Teiræ 


DE GENERALI FENTORUM CAUSA, 4P 

Terræ diurno aut annuo pofeft oriri. At vis centrifuga 
quæ ex motu annuo oritur , cùm eadem fit in omnibus 
globi partibus , nullum in aëre motum excitare debet, 
qui iplî cuni toto globo non fit communis ; vis autem 
centrifuga ex motu diurno nafcens , id tantum efficit, ut 
aër paululùm Sphæroidicus fit, nec inde fenfibile oritur 
in aëris motu difcrimen. 

2®. Ab Eiafticitate aëris omninb abftrahemus, faltem 
quantum efficere poteft , ut columnæ omnes verticales 
ejufdem non fint denfitatis; patet enim vim quæ hori- 
zontaliter premit particulas columnæ fub aftro ftantis , 

maximani non efle refpeftu vis ^uæ particulas 

iftius columnæ in cafu æquilibrii premit, quæque [art. 5 j ) 
ferè infenfibilis eft, proindè refpeflu ponderis totius aëris 
efle quàm minimam , atque adeo particulas iftius columnæ 
denfitate fuâ quàm parùm differre debere à denfitate par- 
tium columnæ quæ ab hâc po grad. diftat. 

3®. Supponemus aftrum unicum circà Terrain move- 
ri ; fiquidem definitis feparatim motibus aëris , qui ex ac- 
tione unius aftri nafcuntur , facilè per compofitionem 

motuum ^efinietur motus ex aftrorum quotlibet aftione 
priundus. 

4°. Tandem füpponemus fèmper r == i , & pofito z 
pro finu anguli cujufvis », efle 2 = i! 

2 V'— — I 

ôc KC 1 — 223 = ^ j quod Geometrîs 

G 
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notum eft. Unde faûo areu PM ( Fig. = crit vis 


jSz \''[rr ga ] 

rd' 



SCOLIUM V. 

58. Una ex præcipuis difficultatibus , quac in inquî- 
rendo aëris motu occurrunt,în eo confiftit, qu6d,flri£lè 
loquendo , particula aëris quælibet eodem modo non mo- 
veatur ac fi effet libéra , & in calculo tanquam pundlum 
unicum haberetur. Nam cùm particulæ aëris , v. g. 
Æquatorem circumdantes , fuit fibi mutuo contiguæ ; fî 
partes illæ eâdem vi follicitatrice urgerentur, motus om- 
nium ac velocitas eadem forent versus eandem pattern. 
Proinde eadem foret velocitas particulæ cujuflibet , ac 
fl particula ifta confideraretur ut pundum unicum 6c li- 
berum. Sed partes aëris à viribus diverfis agitantur. pro 
varia earum ab Aftro diftantiâ ; unde fi confidereiitur par- 
tes illæ ut punfla libéra, 6c quæratur cujufque pundi mo- 
tus à vi. accélératrice criundus ; velocitas diverfa inve- 
nietur pro unoquoque punâo : proinde , ut unaquæque 
aëris particula eandem velocitatem révéra habeat , ac ih 
eo cafu in quo pun£tum unicum foret , fimulquSû non de- 
finant Fluidi partes effe fibi mutuo contiguæ , debet 
evenire neceffario -, vel ut Fluidum fubfidat iis in locis 
nbi eft maxima velocitas , extollatur veto in iis ubi 
minima ; vel ut Fluidum quatenùs eft compreffionis ca- 
pax, iis in locis comprimatur .ubi minima eft velocitas, 
dilatetur veto m iis ubi maxima. At ( ex hyp. ) vis quæ in 
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aërem horizontaliter agit , tota ad motum particularum 
aëris impenditur ; quare Fluidum non poteft in i°. cafu 
hîc fubfidere, hîc deprimi, in 2°. cafu hic dilatari,hîc 
comprimi , quin columnarum vcrticalium vis fit inæqua- 
lis ; unde novus neceifario orietur motus in particulis 
aëris , quo inotus earum horizontalis turbabitur ac muta- 

bitur. . 

Si tamen fupponatur ( quod abfolutè licet) Fluidum 
partim fubfidere ac deprimi , partim dilatari ac compri- 
mi > ita ut differentia inter pondus columnarum duaruin 
vicinarum wA/ J vm y (Fig. y) æqualis fit a<Slioni qua 
. particula Fluidi Mm y intrà bas columnas contenta, ob 
Elafticitatem fe expandere conatur ; tune , & in eo unico 
cafu , motus particulæ cujufque idem erit , ac fi ambien-. 
tium particularum nulla- haberetur ratio. 

' Prætereà , abftrahendo ab omni Elafticitate , notan- 
duni eft , qubd , etiamfî omnes columnæ verticales ejuf- 
deni non forent ponderis , tamen abfolutè fieri polfet, 
ut pro tenacitate & adhærentiâ partium , motus inde nul- 
lûs in aëre oriretur , praefertim li aëris altitudo parva fo- 
ret y quia , fl minima fit aëris denfiras , minimus quoque' 
erit exc^ffus ponderis columnarum , proinde minima vis 
motrix. 

Liceat ergb nobis eam primùm velocitatem requirerc 
quam haberet aër ,, fi hujus quævis particula ut pundum 
unioum confîderaretur. Quod quidem Problema eo li- 
bentius hîc folutum dabo , qubd faciliorem ad fequentia 
quàm plurima viam fternat. 


ME DITJTIONES. 
Propos. VII. Problema. 



3 P* tjuinam ejje deheat aeris motus , fùpponen^ 

do , Solem circà Terram moveri in aérem agere»^ 
2°. aèrem eJJe tluidum profunditatis cjuàm minima , quo. 
Terra ambiatur ^ <dT cujus partes ab aSiione Salis totum acf 
cipiant motum , quem habere pojfunt, 

Solutio. 1°. Si punûum A (Fig. 12) cujus quæritur 
motus, eft in Æquarore^gyf R, 6c Aftrum Æquatorem 
defcribat motu uniformi , Aftrumque in- P exiftens percutr. 
rat dum A percurrit AB \ fiat AP == « ;.P/? = da.', 
AB = ejdct. Jam- veto cirni AB fit maximè parva ref- 
pe£lu ipfius Pp ) ob admodiim parvam Solis attiônem, 
evidens eft pofle aflumi Pp = du^ ôc difFerentiani ip- 
fius qdaïoto. quàm proximè Practereà fi tempus per; 

P/7 ôc AB fit dt y èü 6 fit ut in^ïrf.-i 5. tempus quo grave 
corpus quodvis percurrit lineam æ , ex a£tione gravita- 
tif /?; erit {a) juxtà notum Mechanicæ Principium dqda, 

/ exiftente or vi accélératrice, in A). At. 

/>ô‘ ' . ' . 


' (^)Æ.quatio dqdct 


ÎT . 


z^dv 


pêé 

vires accélératrices uniformiter agentes , tînt inter fe in ratione 
compofitâ ex fpatiis direélè , & quadratis temporum inversé. Dubi- 
tari tamen poflet utrùm a’ feribi non debeat in Mc æquatione Joco 
ipfius 2^) fi quidem eft a ex hypothefi,.fpatium , agente gravita- 
te P, tempore 0 percurfiim. Sed notandum éft ipfius ^nfihitefimi 
fpatii ^ J5 difFerentiam fecundani juxtà Analyfeos methodum' fiimp- 
tam,reverâ duplam elTe fui valorisa unde per a dividi debet^ut 


eo nititur fundâmentt* qubd' 
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1 s - ‘ ^ ' tuV'- 


I 


quonîani hîc; eft tt 


) 


; X {- 

' 4V ^ 

{art. 37. W..4), & fupponi licet Solem temporc ô per- 
currere fpatium b in Æquarore motu fuo uniformi, un- 
de b : Pp :: B . dt ; acquatio præcedens mutabitur in 

c J 1 — I -/ - V 

J' » Z a au , - 

= TÏTX- X ( 


4>/. 


1 U V — r \ 

) : proinde q 


C ± "rl' ) ^ > exiftente z fmu ipfius u,&cm conftan-- 

tequâvis.- 

Unde fi m fit=:o , auttalis,‘ut^ wm xz fit fem-- 
per pofitiva quantitas, movebitur perpetub aër fub Æqua- 
tore.ab Ortu in Occafum. Ut autem 22 ^ mm fit po- 
fitiva quantitas , fignum H- debet femper præfigi ipfi mm y 
Ç\ mm haberet fignum — ôc foret ww > i , tune ven- 
tus fub Æquarore perpetuus flaret ab Occafu in Ortum. 

Sit ^PR parallelus quivis,,a punflum quodvis,. 


ejus valor verus pb^itleâfur. Qiiod ut illuftretùr , proponatur inquiri- 
Ipatium à corpdrë' 'gravi, tempore r ,-percurfum , manifeftum efti 


ipatium illftd'fore 

f * a 

3 


" - : porto fit ^ illud fpatium , fi fieret ddx 

<• ^ 


AT . qui valor -, veri .fubduplus eft^,.Quare fieri -- 

debet ddx = ; unde eft-; ut fuprà, a; ='liî. . 

Licet quæ hîc dirfa fuk-, quàm- plurimis Geometris non ignota . 
l^tj.tamen ea hjç reyoçarenônmconfultum duxi, ne quis parùm> 


.; * ! 


n 


0 ^ 4 > 

V . 
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quod (dum Sol percurrit Pp) percurrat otC = \du îu 
direftione Meridiani y àn xb — q'du , in direûione paral- 
leli ; erit vis fecundùm femper data per fundionem ip- 
fius variabilis yiP = ti y &(. diftantiarum pundi a à paral- 
lèle & ab Æquatore , quæ quidem , dum parallèles ^PR 
à Sole deferibirur j ut conftantes fine crxore affumi pof- 
funt ; quare erit quàm proximè 



55 . 1 a du ^ U 


y {a) ÔC = 


^ S X d U Au 
P 


1 A 


\ 


quæ æquationes , faltem per quadraturas , facilè integra- 
buntur. 

Inventa autem velocitate venti fecundùm parallelum 
ôc Meridianum, facilè habebitur ejus velocttas, ôc direc- 


tio abfoluta {b). 
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40. Non magis arduum erit invenire velociratera 
pundi a, fi moveatur intrà feriem montium parallelorum. 
Nam adio Solis in pundum illud erit femper determi- 
nabilis per fundioneni ipfius u , ôc diftantiæ pundi a a 
parallelo Aftri, quæ quidem diftantia*, ut:conftaBS -<^ ha- 
beri poteft, temporè "unies revolutionis. Igitu^ fi q dà 
fit fpatiolum à pundo a deferiptum ) dum ab Aftro per- 
curritur Pp , erit quàm proximè / 


(»V\ 


t.t 



tl 


3 5 . d U . Vu . ^ ^ 



Per <fii Si' U intelligo 'fundiônes îpfius u, quæ dantur. 
C^) Vide additamentum , art. I & IL 
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41. Difficile non foret æquationes invenire qnn: ad 
definiendum Fluidi motum accuratiffiinè conducant ; 
V. g. pro motu in Æquatorc, erit ( propter Eÿ — AB ’=^ 
(PA) hoc eft , da — qdct = du) 


Il 

di 

feu 



= ^ X dot,, 
du 

= dq (1— .^) 


^ S A 


cujus integralis eft x{zz-^mm) 
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42. Evidens eft , quantitates tpu ^ ùyu [n. 2. art. 55». ) 
facilè obtineri pofle, (< 3 !) fi datis quantitatîbus AP = u , 
& a A — A ,\\ 2 hc^ntm anguli P a. A, P a byàc arcus uP. 
Quæ quideni omnia inveniendi methodum hîc eb li- 
bentiùs expdnam ,, qubd ex eâ exurgat Trigonometria 
Sphærica, non folùm quodammodb nova, fed etiam non 
inutilis futura,ad eorum triangulorum Sphæricorum cal- 
eulum /quorum non omnia latera funt arcus circuli ma- 
ximi.. 

Sit igitur primo triangulum Sphæricum ctRIV, { Fig. 1 3 ) 
re£langulum in. M, & ex tribus arcubus circuli maximl 
compofitum; fiat Angulus RaNz= a ; Angulus aRN—R ,, 


(a) Vide additamentum , art. IIL 


■M* 
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Angulus KciR complementum ipfius a y et yuN = x\ 
aR = Xi RN — fint a O , a Z , tangentes arcuum 
aNyctR ; facile denionftrabitur efle triangulum aZO 
reâangulum in 0;unde, defcripto areu ipfi Rei 

infinité propinquo , erit ctl : ; : aO : etZ feu dX: 


d X :: 


xV I 


— xV- 


XV — I 


-XV- 


x\ 




— a; V 


XV 


4e 


dX(c 


XV'- 


-xv' i) 


dx (c 


»/• 


I _ — i) 


X K- 


-XV 


feu 


C C 

xV — I , g — xV — i) 


d(c 


d(c 


X V' 


-xV- 


X'V • 


- X V — I ) 


XV' 


c 

A 


-xV- 


X >/• 


xV^ 


unde , cùm , fada x = o , fiat X ~ RN =i V ^ erit 


xV — I • , — X V — 1 

-t- 


’vV- 


- VV — ,I 


X 


xv'- 


-xv'. 


^ . (Æ)« 


Jarii veto ut habeantur anguli a 6c R.j notandum 
eft fore , .affumptâ x confiante 


il 

d'X 


Cof.B. RV- 
e 


I , — 'R-V —- 1 

"T-* C 




.. . . .(Æ') 


6c , affumptâ /^confiante 


dx 

7x 


il 


Cof.jc 


«cV'— I . 

C *" 1 — c 




: . (Æ"). 


Sit nunc A et = A , AP — u;etP = «; erit, dudo 
|)fir Pplwti circule maximo j PjQ_ feu AN =t 
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A i NO 


AP 


1 H 


Cof.AN (x-- A) V — I — (x — V — 1 * 
C «-J-i c 


''j^R=^NR — Nj^=^F 


2 U 


{x — A)V~i . — (jf-^)V-i 

C ^ -4- c ^ 


tandem PR =: X — u. Porro, cùm fit PRO triangu- 
luni Sphæricum redtangulum in R , ôc ex tribus arcubus 
circuli maxinii compofitum , erit , ob æquationem ( Æ ) 

, FR.V-ï -PRV'-i R§l.V-l -R^.V-i 

)X 2 =a(<: HrÇ )x 

P^. y — 1 

^ r . « (Æ'") 

quâ in æquatione fubftituendi funt ipfarum PRj R^, 
& P^ valores modo inventi. 

Jam verb J cùm ex æquatione (Æ' ^) eruatur valor 
Cofinûs anguli R , qui quidem jam datur per aequatio- 
nem { Æ ; ) habebitur inde nova æquatio , quam voco 
Æ"' -y ôc ex tribus æquationibus Æ y Æ!" , Æ"'' , inter fe 
collatis, nafcetur unica, quæ très quantitates «,V, 

contmebit, ac prætereà quantitatem feu diftantiam loci 
a a circulo maximo JVRj, 


r 

-1 ■ 
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k 


43* Cum fit i (hyp,) fpatium quod Terra percurrît 
tempore ô , quo corpus grave percurrit a-, fi fiat 6 = 

* fcc • * grad. 

* ■,erittf=Ij' P"*-, U. if5-t70tf0.<? ped. 570<î 

3600 ' 4 ' 

hoc in icafu velocitas angularis vend 
ent ad yeloçitatem Aftri angularem ut ^ ad 1 , feu ( ne- 

H 
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î X If 


r. X 


cleclâ mm) ut x ad i , h. e. ut — — — 

Z Z ad I. Quare ^ quo tcmpore Terra percurrit fpatium 


b J ventus maximâ fuâ velocitate perCurret fpatium j 
hoc eft tempore unius minuti fecundi percurret fpa- 


tium = ped. quod fpatium eft valdè 

îSÿ. (36J)* . (1417) * ^ ^ 

parvum : cùm autem , ex obfervationibus , ventus fub Æ- 
quatore defcribat circiter 8 aut 1 o pedes , tempore unius 
minuti fecundi ; fequitur velocitatem venti maximè abeffe 
à velocitate' modo definitâ,ac proinde fatis accuratam 
non effe methodum Problematis præcedentis , nifi fup- 
ponatur quantitas mm pofitiva, ôc unitate multb major, 

S C O L I U M IV. 

44, Quo facilius judicari poflit , utrùni fatis accura- 
ta fit præfens methodüs , affumpta mm pofitiva ôc ma- 
ximâ , hîc tentabimus definire , quænam inter colum- 
narum Fluidi longitudinem ac pondus differentia effe 
debeat j fi aëris partes definitâ velocitate moveantur. Ut 
autem proclividr fiat calculus , aflumemus Terram ad pla- 
num Æquatoris redudlam : fupponemus 2 , ef!e altitudi- 
nem Fluidi in pun6lo P ( Fig. 14) cui Aftrum imminet, 
ôc 2 — k altitudinem in A-, exiftente k funûione ipfius 
U. Porrb fint*punâ;a A y a, fibi mutub infinité vicina,, 
percurratque a lineam ab duiiV percurrit A lineam AB) 

• S \ 

erit, ( fa£lâ A a — P ÿ , ^ q — x [ il ^ i 
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■ah -.AB = ; proinde Bb ^ du >- 

ta J U. ; szdz cùiTi altitudo coluiiinae in Ajàîxta 

Aftrum immInet ipfi P j fit e — ^ ; altitudo coluninæ in 

y^jduni Aftrum eft in P, débet efife ; quia 

fcilicet Fluidum primo inftanti in fpatio AO oa conten- 
tum , 2? inftanti occupât fpatium jQ^Bbq. Erit ergb al- 

; fed 
-dk 


titudo columnæ novae in A 


X ai . \Szdz 
pb^ di 


veniente P m p y altitudo columnæ m A Biî — k 

' — zat. Z dz\' 


quàm proxiniè ; ergb 
faélâz = o, eft A = o) ertt k 


P 

- ^ Æ £ . S z^ 


ôc ( quoniam 


P 


. Igitur maxima 


inter columnarum pondus difFerentia erit x pSiÿ 
feu (quoniam p<^î z= ponderi 32 pedum aquæ) diffe- 
rentia ilia = ponderi / partium aquæ 

^ (1417)*. (365)^,189 r ^ 


pedis. Hæc autem quantitas eft valdè exigua , ôc præ- 
tereà ijf præfente cafu difîerentiam exprimit inter colum- 
narum pondus , five aër fit homogeneus , five hetero- 
geneus ; nam 1°. fi aër fupponatur homogeneus , erit 
femper cT in'ratione inversa ipfius « , quia pde = pon- 
deri 3 2 aquæ pedum 2°. Si aër fit heterogeneus , ôc 
compofitus ex diverfis fuperficiebus , quarum denfîta- 
tes cTj cT', F ôcc. altitudines verb in P fint e, e'j ôcc. 

Hij , 


6o 
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invenietur quæfita differentla = x •+• p^'i -h 

pi^'i &c. ) Porro/^cTg -f- ^/g' ^^/V' &c. = ponderî 
52 aquæ pedum. Ergà ôcc. 

Cùm igituc tani exigua fit vis quæ ( art. 5 8 ) impedire 
poteft quominùs partes aëris tanquam punda unica ÔC 
libéra moveantur , fequitur nimis fortafiTe à veto non 
aberrare methodum Problematis præfentis,.prb determi- 
nandâ venti velocitate, modo fupponatur mm quantitas 
pofitiva, ÔC unitate multb major. Tamen ne huic fufpi- 
cioni nimis fidatur , ôc ut tota exhauriatur Problematis 
difficultas , mox inquiremus velociratem venti in hy/- 
pothefi , quod partes aëris fibi mutub noceant ; liceat tati- 
tùm în fequente articulo pauca circà præfentem cafum 
adjicere. * 

. S c O L 1 U M y. 


. 45". Si globus folidus , quem, ex hypothefi, aëris la- 
melia Sphærica cooperit,in Sphæroidem folidam trans- 
formetur , inde nu4a eveniet mutatio in aëris motu fuprà 
definite. Etenim omnia Sphæroidis,pun6la perpendicu- 
lariter ad fuperficiem Sphæroidis urgeri debenK^ quia, 
nempè repræfentat hæc Sphærois Terrx noftræ fuperfi- 
ciem y, cui aër contiguus eft ; adebque aëris particulæ 
huic fuperftciei vicinæ , ex aôfione Sphæroidis nullam.^ 
acquirent novam vim , quâ hinc aut illinc , in fuperfî- 
ciem globi labendo , moveri poffint. Aliter autem erit, 
fl Fiuida fit Sphærois^ ôc ejus partes horizontaliter mo-. 
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veantur : tune enini prxter vîiti' Attra£lionis (jux parti-* 
bus Sphæroidis ôc aëris communis efl:> datur alia vis, 
“nempè vis acceleratrix parricularum Fluidi. Porto fi fit 
TT vis illa acceleratrix , (p Attra£lio partiuni Fluidi hori- 
zontalis , & gravitas p versus centrum refolvatur in duas 
vires , quarum una , quam voco G , fit ad fuperficiem 
Fluidi perpendicularis , altéra-, quam voco F, agat ho- 
rizontaliter ; evidens ell ( art. i 2. tjot. {a)) partes Flui- 
di à viribus ( p - — F — tt ôc G follicitatas , fore in affqui-- 
iibrio ; unde cùm vis G fit ad fuperficiem Fluidi per- 
pendicularis, crit (p — F — 71 = 0,- Porro vis «p — F 
agit in particulas aëris ; quare particulæ aëris præter vini 

jS U ^ ^ ^ e~ ^ ^ 

■ji ïTiz > follicitantur etiam ad mo- 

tuiiv a vi (p — F,, feu ( quod idem eft propter(p — F 

7 r = o) a vi TT qua acceleratur Fluidi particularuni mo- 
tus Horizontalis. 

» 

Unde patet 1°. vim ôc velocitatem abfolutam. ventî,^ 

eandem non elfe in Sphxroiûë.m folidam , ac in Sphx- 

roidem Fluidam , cujus partes moveri fupponuiatur.- 

2°. Velocitatem taraen. refpedivam venti , ôc partiuni 

fuperficiem' globi , eandem ferè elfe in utroque cafu ; li- 

quidem in fecundo cafu vis tv quâ augetur vel minui- 

tur vend vis acceleratrix, eadem eft qux Fluidi motum 
producit, 

Hæc ita fe habent , ex hypothefi quod vis — x 
4 y J- agat tantum in aërem , non iiy. 
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Fluidum inferius ; fed quia hæc hypothefis parùra cil 
naturæ conformis , fupponatur vim illam fimul in aërem 
& in Fluidum inferius agere, Ôc invenietur 



^ (p — F — TT = 0. CCim 


r 


autem très primi hujus æquationis- termini exhibeant vim 
qux in aërem agit, fequitur vim illam fore t= 7 r ; nempe 
aërem eâdem vi accelerari quâ Fluidum contiguumrunde 
Fluidorum amborum velocitas refpeâiva nulla erit. 

Inde facilè concludi poteft , velocitatem venti fuper 
Mare flant-is multùni diverfam elfe debere ab ea, quant, 
cœteris paribus ,in Continente haberet ; nam fiquidem 
aqua Maris perpetub figurant mutât , non poteft elfe fent- 
per (p — F= 0 ; proinde vis acceleratrix tt venti, ut ita 
dicani , Marini , non poteft æqualis elfe vi acceleratrici 



Z H V 1 — Z liV I ) ^ ^ ^ n • 

\i " vend in Continente nantis. 

4 V I 


Propos. VIIL L EMMA. 


4. (S”. Detiir paral/elepipedum reSlangulum ctijus hafts fit 
reEîangulwn infinité parvum ABCD, (Hg* t.6) & cu~ 
jtis ahitudo dicatur s ; fupponamus pervenire punHa A , B , 
C,D , m a , b , c , d ; /fiï ut bafis ABCD evadat a b c d. 
Ouaeritur ,quœnam ejfie debeat altitude parallelepipedi , cujut 
bafis a b c d , parallekpipedum illud date a quale Jit , eu- 
jus bafis ABCD & altitude i. 

Sit g — /i altitudo quæfita , exiftente yc admodum par- 
vâ rerpe<ftu g j eritque f g — /t ] x ( AB ^ ab — AB) x 
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( AD ad — AD) = î. AB. AD. ünde ( ncgleais 


negligen(îîs ) eft 


ah — 




AD 


. P. E. Inv. 


I^ROPOS. IX. Problema. 


47. Sit Terra globus folidus cujus centrum G (Fig. .i 7 ) : 
coopertus fit mdique globus Fluido homogeneo & non Elaf- 
tico , ac pratereà valde raro j ut. Attraâionis partîum Fluîdi 
nulla ratio habeatur ; moveatur uniformiter circà globi cen- 
trum ad dijlantiam d corpus cujus majfa S ; quaritur mo- 
tus Fluidi ex corporis S oAione oriundus.^ 

l. 

Sopponamus i®. corpus S moveri in piano circuli ma- 
xlmi pPRf&t.m fuperficle globi affumantur Eluidi punfta 
duo ^jEjCirculo pPR infinité propinqua, ôc ex utrâ- 
que parte æqualitér diftantia. Jam veto per punda ^ & E, 
& per punaum P , cui corpus S verticaliter imminere 
fupponitur, tranfeant plana circuloruni maximorumP^Z>,. 
PBC; patet punaorum A &c B motum horizontalem ori- 
ri ex eâ vi corporis 6*^ quæ in punaa A ^ B horizonr 
taliter^it. Porrb cùni hujus vis direaio^femper fit in 
piano verticall per corpus.6' tranfeunte , planumque iftud 
parùm deviet à piano iminoto pPR, faltem prb iis lo- 
eis quæ circule pPR vicina funt, ideb fupponemus 
punaa A B inftanti quolibet moveri in piano circulr 
maximi qui tranfeat per hæc punaa, per centrum G, 
& per corpus 6'; nuilanique radonem habebimus niôüûs , 
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quem Corpufcula A tu B perpendiculariter ad hoc pla- 
num habere poffenc : quæ quidem hypothefis ,<itrtim pro 
Taris legitimâ haberi poffic , inferiùs ad amuflim perpen- 
de mus. • 

II. 


Jam fiat arcus PA , feu diftantia Afin ab A z=s tii 
Pp = da, arculus quem corpus S uno inftanti percurrit : 
aflumatur -J quod licet , AD ~ Pp) fiatque prætereà 
AB = Ppf quod etiam licet. Nunc verb obfervabimus 
variationem totam , quæ tùm in partium Fluidi veloci- 
tate , tùm in altitudine occurrit , pendere debere à folâ 
variabili corporis 6* difiantiâ à Zenith loci in quo qux- 
ritur Fluidi motus. Proinde, fi lineola Aaz pundo.y^ 
Fluidi defcribatur, dum venit corpus «S .ex P in pf quæ 
quidem lineola A a re(pe£lu ipfius Pp admodùm parva 
fupponitur , erk A a =3' q d a ^ dénotante q funâionem 
coinpofitam ex u ôc conftantibus , & fupponi fine errore 
poterit dct = du y ôc A a = qdu^ ergb fi fit F) cT Ipatiuni 
à F> intereà percurfum erk D<P — A a =3 dqdu y&c 


a b — AB 

. AB- 


m 


BM 


BM 


qdu X 




U V* 


uV — I ) 


uV ' 


— hV> 

C 


( exiftehte linu ipfius P A feu P B =! B M 


uV> 


^ U 




V- 


K 


III. 


-‘7 


Sit nunç altitudq Fluidi in P = e , ôc t 


k altltudo 
ejus 


I 
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s 

cjus in A ; manifeftum eft , veniente S in P , altitudi- 
nem « — k minuendam effe ( art. ^6 ) quantitate (g — k)x 

^ ’ negledis negligendis , 


C\d~ - ^ fupponatut 


k = fvdu f patet , veniente P in p 6c in ^ , ita ut fit 
A a minima refpeâu Pp , altitudinem g — k fieri quàm 
proximè g — k — vdu ; ergo erit ^ , 




Ju (c 


U V — I ^ 



— uV — r 


— uV—i 


I 

) 




• • 




Supponatur deinde tt efle vim acceleratricem parti-; 

culæ A , feu a ; erit tt = ( iifdeni nempè rcten-; 

tis denominationibus ac in art. 1 5 ) : ôc fi fiat b : dot. : : 
^\dtt hoc êft , fi ponatur corpus S angulum b tempore 6 


percurrere motu unifornai , erit tt 


d , pb^ 

zadoi* 



proximê ^ x “ » ^uîa fcilicet A a eft minima reipe£tu 

Pf- ^ , 

Jam veto evidens eft , quod ^ cùni pun^uni A fecun- 
dum AD moveatur vi accélératrice ttj lecundùm APj 

yerb trahatur yi accélératrice ^ 


— luv'—l . 

) 
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. luV — I ^zhV 1 

necefle eft , ut vis -r-^ ^ -h tt , H 

in punâum A fola agat , nullum in hoc pun£to pro- 
ducat motum (a) ; quamobreni talis eiïe debet vis ilia 

1«V 1 -‘ZU\{ 1. 

^ ^ ^ ? - 4 - TT , ut cum gravirate p 

æquilibrium faciat ; proinde differentia ponderis co- 
lumnarum in A Qc D , debet effe æqualis A D x 

zuV 1 —zhV 1- 

(Hll ^ ! -t. 




4^5 / 1 


Ergb vdu X P = du { 


3 


^3 


feu 


, ZhV —1 — I. 


V—-1 


4 V'— I 

bh dq 
du • Z ^ 




. . . . ( 5 ). 


V. 


» 

Ex æquationibus A bL B elicitur fequens æquatio : 

.. «V' — I — «l/— . / ZuV—l — a«|/— I. 


idq ^ tnd(c^^ *— r C^ ' ‘—r *)^ 

X ’ I— 1-4 


P X - : ,quæ , fi fupponatur i 

uV — I —hV — I 

— t= Z i reducitur ad Xdq - 

« 


^di V-i 

P 

zae 


A , ÔC 


1 V— I 


^q d Z 
Z 


TL s Z d Z • • 4 0 4 ^ 

~7f^ j cujus integralis compléta eft 


, 


tp d^ 


■ ■ ■■■■■■Il ■ — — — ^ 

(^) Vide notam in art. 12. §. II. & adverte vim F hujufce notæ 

jS (fAwv'-i _ 


hîc effe 


— 2 «V — I 


) 


4 ^3 V— I 
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M r,S ** 

X — n Âl 

24 £ P 

3 

4 6 


x-i 


i P 


b 

3 

4 £ 


-, &lL/vdu 


jSzz 

Zpdi 


3 ‘5’ 2* / }4e 


'3 

VI. 


^ Z a î — b b * 


Hi futit valores quantitatum ^ 6 c ^ , in eâ hypothefî 
quam fuprà fecimus 3 nempè punâa A circulo pP R vi- 
cina , moveri femper in piano per centrum G ôc corpus 
S tranfeunte , quod quidem pro fatis vero haberi poteft 
propter duas rationes : 1 quod vis quæ pundum A à 
piano ifto defledere poteft , fit infinité parva refpedu 
vis fecundùm APj quæ ipfa eft minima refpedu gravi- 
tatis p. Unde modo fit aliquantula in partibus Fluidi co- 
hærentia 6 c tenacitas ^ 6 c ex afperitate fuperficiei terref- 
tris nonnulla refiftentia oriatur, vis hujufce effedus nullus 
effedebet. 2°. Hæc vis prætereà, per unius revolutipnis 
tempus , aiternatim in contrarias partes agit , adebque 
effedus hujus totalis pro nullo haberi poteft j 6 c quanti- 
tates q , &L k fuprà determinatæ , ut quarititates mediæ 

# 

(*) In hâc æquatione nulla eft addenda conftans. Nam fi fît 
pofitiva quantitas , ut & — 2 ; tune fît utrumque membrum = 0 

quando 2: = o • fi ver 6 ~ , aut -f- 2 , aut ambo fînt negati- 

va , erit femper , quando 2: = 0 , æqualitas inter ambo membra , nuUâ 

addita confiante j mod 6 ponatur q — j s zz 

^ (2 A + 0 * 
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poflunt confideiari. Punftorùm verb cæfcrorum à cîrcü- 
lo P P R quanrumvis diftantiuni motus fupponi poteft fied 
etiam proximè in circuli maximi piano per pun£ta ifta , 
ôc corpus S , ôc centrum G tranfeunte ; i°. quod vis qux 
punda ifta ab hoc piano deftetlere valet , alternatim in 
contrarias partes agit. 2°. Quod Fluidi partium tenaci- 
tate ôc cohærentiâ effici poteft , ut partes quæ à circulo 
P PR diftant , motum cum partibus circulo pPR vicinis 
congruum habere debeant. 

Quod attinet ad velocitatem iftorum punôlorum, de- 
« 

finietur pofthac ilia in art. 70 7 1 ; fed hîc aflumemus, 

Fluidi tenaeitate effici, ut partes omnes à Sole æqualiter 
diftantes , æqualem habeant velocitatem. 

Lïcebit-ne adjicere , ad hanc confirmandam hypo^ 
thefim , quod fuppofitione non multiim abfimili nitan- 
tur ferè omnia , quæ in eximiis de Fluxu ac Refluxu ma- 
ris Diflertationibus expofuerunt celeberrimi Geometræ 
DD. Euler ôc Daniel Bernoulli ? 

Supponunt nempè Authores illi clariffimi , Terram , 
' aôtione Solis aut Lunæ , in Sphæroidem mutari , cujus 
Axis fit linea jungens centra Solis aut Lunæ, ôc Terræ: 
porrb cùm altitudo partium Fluidi à velocitate^orizon- 
tali pendeat , ôc altitudo eadem efle fupponatur in locis 
omnibus à quorum Zenith corpus S æqualiter diftat , non- 
ne inde conjeâari licet , eandem quoque in his punôlis 
fupponi pofle velocitatem horizontalem ? 

Prætereà , obfervationibus conftat ventum fub Æqua- 
tcire flare ab Ortu in Occafum tempore Æquinodiorufti;» 
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fimulque in hemifphaerio Boreali paulùm à Noto parti- 
cipare , in Auftrali vero paulùm ab Auftro , & eo ma- 
gis ab Auftro aut à Noto participare , qub Sol magis ver- 
sus. Boream aut versus Auftrum promovetur ; unde direc- 
tio venti fupponi poteft ( circumcircà ) in piano verticali 
per quod Sol tranlît. 

Denique , fi Attuftionis partium Fluidi ratio habea- 
tur^ut habebitur in Propof. 15'. art. 77, neceflario fup- 
poni debet Fluidi figurani efle Sphæroidieam ; fecùs enim 
in calculos inextricabiles incideremus. 

Cœterùm , fi cui fatis non arrideant fiypothefes iftæ , 
ille in Problemate fequenti veras inveniet æquationes 
quibus partium Fluidi motus accuratiflîmè poflit deter- 
minari , fimulque corrediones quæ ad determinandam 
vend velocitatem adhiberi poflunt. . 

Si corpus S ftioveatur , non in piano circuli maximi , 
fed in curvâ quâcumque , videtur etiam ob caufas jam 
allatas , fatis légitimé fupponi femper pofîe , pundum 
quodvis Fluidi moveri in piano, quod per centrum Ter- 
ræ , ôc per corpus S tranfeat. 

i 

^ C O R O L L. I. 

48; Cùm fit A a = qdn = du 

■ *K(3-r.) 

tet, pundum A (oh quantitatem femper pofitivam zz} 
ad eafdem femper partes moveri j nempè ad contrarias 
partes corporis S , ut in Figura 1 7 fiippofuimus , fi fit 
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3 > ^ , contra vero ad eafdem partes , fi fit 5 < 


by 

a e 


Snpponendo autem aërem efle homogeneum, eft 
(an. 33 cb" 44) 8=85-0. 32 P''*-, a = 1 ^ = 

1427 P'"*’. Ergo 3^8 feu 3. . 85-0 . 32 <(1427)^ 

feu Unde aër moveri debet ad eafdem continue partes 
,cum Sole ; qubd j quantiim fieri poteft , obfervationibus 
côngruit. 


Prætereà patet altitudinem Fluidi s — k feu e — — x 

- ^ _ -ri) niinimam elfe in locis quæ corpus S ad hori- 

zontem habent , maximam vero in iis quorum corpus S 
Zenith occupât J fi fit 3 e ; contra autem fi 3Æ8 <[/^% 
altitudinem Fluidi fore minimam , corpore 5 “ in lineâ 
Zenith exiftente, maximam vero, ciim corpus S in ho- 
rlzonte eh. Denique five ^ a i fit > vêl <; b"' 5 Fluidi 
fuperficiem alternatim per unius diei revolutionem bis 
elevati ôc bis fubfidere ; fed hujus altitudinem nunquam 
elfe ipsâ 8 majorem aut minorem. 

S c O L I U M I. 


45). Mirurn admodùm videri poteft, qubd îtsthypo- 
thefi 3 iï e < , Fluidum fub Aftro fubfidere debeat ; 

tamen re attenté perpensâ, quidquid hîc paradoxi eft, 
ferè evanefeet. Nam fi Fluidi nulla foret inertia, révé- 
ra femper versus Aftrum elevari deberet ; fed talis efle 
poteft inertia partinm , ut ciim versus Aftrum 1°. inf- 
tanti fefe elevaverint, inftanti fequenti,non præcisè fub 
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Aftro,fed paulo remotiiis versus ortum fe elevent, inf- 
tanti tertio paulo adhuc remotiùs versus ortum , & fie 
perpetub, ufque dum ad^o circiter gradus ad Aftro per- 
venerint; quo in loco fupponi poflunt acquifivifle (latum 
perinanentem. Ut Fluidum fub Aflro maximè fubfidat , 
debet eb magis elevari, qub magis diftat ab Aftro; por- 
rb ut eb magis elevetur,qub magis ab Aftro diftat, fuf- 
ficitjUt ex duobus pun£tis in eodem verticali fibi infi- 
nité propinquis, illud lentius aut velocius moveatur, 
quod magis ab Aftro diftat , prout motus fier ad contra- 
rias aut ad eafdeni partes cùm corpore S. Si enim , v. g. 
En D d <. A a ; altitudo Fluidi in A augebitur dùm per- 
venit P m P J quia decrefeente AB DC in ahdc ^ alti- 
tude Fluidi in eâdeni ratione augeri debet. Unde minui- 
tur paradoxum , fiquidem ad id reducitur, qubd veioci- 
tas horizontalis Fluidi eb major fit , qub eorpus S hori- 
zonti propius eft. 
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JO. Nemo auteni exiftimet, hoc paradoxum indé na- 
tum effe , qubd (uppofuerimus punQa omnia Fluidi feni- 
per mov^ri in piano verticali per corpus S trànfeunte. 
Nam fi Terra ôc aër ambiens , reducerentur ad planum; 
unicum circuli pPR , tune , nullâ fadâ hypothefi , inve- 

nirentur æquationes fequentes, — = — ( C) ôc p = 

i du 


* O / I I 

3S(e -c 



. (D); unde elici- 


fdi . 4 V— 1 


7 » 
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eft î = + K 

(ponendo nempè effe q == K^, quando z o) ; ôc 
fv du = X ( — ) ; unde patet , quod , Ci lai <. b k 

*' ip ^ 1 ai — b b 

Fluidum fub Aftro fubfidere debeat. 
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^ 1 . Res eft notatu non indigna y qubd in eo cafu , 
in quo Terra globus fupponitur, neceflfarib determinati fit 
valoris quantitas q ; in cafu verb , quo ad cireulutn re- 
dudus fupponitur terrefiris globus , variari poteft q pro 

valore quantitatis K. Sit K = ; & fiet motus 

Fluidi in eafdem partes cum corpore S , aut in partes 
contrarias, aut alternatim in eandeni partem & in con-, 

trarias partes , prout erit — j aut lemper negativa 

aut femper pofitiva , aut alternatim pofitiva , ôc négatif 
va quantitas. 

iC O R O L L. III. 

% 

J 2. Hinc generaliter concipere licet, quomodo fietî 
pofiît, ut ventus fub Æquatore perpetuus flet ab Ortu 
in Occafum , nempè in eâdeni cùm Sole ôc Luna di- 
reûione , fimülque Mare bis a 6 Eluat ôc defluat per tempus 
unius revolutionis diurnæ ; nam' mafia aëris quæ fub Æ- 

.quatore vafto Oceano imminet , cùm undequaque libé- 
ra 
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ra fit, ut Sphæræ pars concipi poteft ; contra veto Ma- 
re à' Terris hinc inde coaraatum , moveri débet tero 
quafi in piano circulari. Adde qubd littora fecundum di- 
reaionem Meridiani protenfa, neceOario impediant,nc 
moveri perpetuo poflit Mare versus eafdeni partes. 

ScoLiuM III. 


Si foret in calculis Probleniatis præcedentis 
a^ = '■) tune foret A ci infinita ^ adebque niaxima rel- 
peau P P ; proinde ad hune eafum applieari non poflent 
caleuli præfentis Problematis. Ut autem tune habean- 
tur æquationes ad motum Fluidi pertinentes ^ obfervan- 
dum eft elfe Pp AD = d {P A) feu d et —h c^det ■=: du. 
Undcjfaaâ femper AD = Pp = dct, erit 


,, uV — I —uv ' — iv 

-H > 


uV- 


— hV ' 




• « • 


ôc 
(2) 

quare , faais reduaionibus , pofitâque . 

« — M V I 

r= Z ; invenietur 


- - - àk * -c , àq . ( r + ? ')^h 

du' P V—i* du.zu 


• « 


• « 


(3) 


• • • 


kd 




Z V — I 

^ S zdz 

qbhdq 
Z a 


h hdq 
Z a 


d^ 


q dz. 


tq dq 


I ^ 


_ iqqdz-it^tkqdz * «quationis inte- 
gratio non apparet nifi ünt q àc k quantitates admodùm 

K. 


74 


MEDIT AIÎONES 


parvæ refpe£lu ipfius e ; quo in cafu fupponi pote/1 fe- 
cundum membrum = o. 

Advertendum tamen æquationem iftani nonnihil uti- 
lîtatis habere , ut , quàni proximè libuerit, determinetur 
Fluidi motus. Nempè integretur primîim ilia, negledo 
2? membro , tum denub integretur pofitis in 2? inembro 
valoribus ipfarum q &c k y ex prima integratione inven- 
tis ; pofteà ex novo valore ipfius q inveniatur per æqua- 


tionem ( 2 ) novus valor ipfius k , qui eft accuratè - 


pd^ 


H- 


l^q 


“H — ^ j deinde fubftitutis hifce valoribus in 2f mem- 

4 ^ • 


bro æquationis ( 5 ) , eruatur iterùm per integrationem 

novus valor ipfius ^ , ôc fie deinceps : hac ratione ma- 

gis ôc magis accedetur ad verum quantitatum q ôl k 
valorem, 

'' C O R O L L. IV. 

y 4 * Ut determinetur conllans g faltem quando k eft 
parva re/peflu g; fit « altjtudo Fluidi in ftatu Sphærico, 
eritque, quod invenire facilè eft, g . 2f2 yy t= g . 2yiyy 

iKr^ : 

3 3 « £ 


3 






Unde eft quàm proximè g 


6 *- 4 -* 


3 ^ 


X 


5 ^ Ê . r 




SCOLIUM IV. 

SS- Cùm fit quantitas k proportionalis quadrato z 


de generàli ventorum causa. IS 

Sinus arcûs PA , fequitur Fluidi fuperficiem fore fempcr 


Ellipfim , cujus axiuin differentia = ‘ 

notandum eft, Ci 3 ai >b\ effe fcmper 5 ^ ê > 3^^* 
unde Ellipfis versus Aftrum oblongatior erit ca , quam 

indueret Fluidum fi corpus «S quietum foret , ôc cujus 

% 

axium differentiam efle -A jL confiât ex art. 33 -f^ vcr 6 

ip 


3 ai < compreffa versus Aftrum erit Ellipfis , ebque 
magis vel minus , quo 3 ai refpeâu b b — 3 ai major 
vel minor erit. Tandem Ci b = 0 ^ erit axium differen- 


tia Ji- , prxcisè ut ex art. 2 & 33 invenitur ; qui qui- 

zpd> ^ ^ 

dem confenfus , ex longé diverfis principiis deduûus , 
-i. Theoriam hanc noftram non leviter videtur confirmare. 


S c O L I U M V. 

5 5. Si corpus 5’ femper moveatur in piano Æquatb- 
lis PAR, manifeftum eft , eandem femper fore illius à 
polo utroque diftantîam, nempè 5)0 graduum; proinde 
Fluidum in polis eandem femper altitudineni ac velo- 
cltatem^ fi quæ fit , fervare debere ; quod quidem ex cal- 
culis noftris aliundè eruitur ; fiquidem nec altitude , nec 
velocitas variantur , ubi z eft conftans. Unde noftra ite- 
rùm Theoria confirmatur. 

ScoliumVI. 

57. Si Fluidum, in. ftatu Sphærico, divifum fuppo- 


^6 MEDIT ATÎO NES 

. natur in fupetficies Sphxricas numéro infinitas j manî- 
feftum eft , qubd , cùm fuperficies extima ( art. j 5: ). in 
Ellipfim mutetur cujus axiuni difFerentia cognofcitur, 
fuperficies quxlibet in Ellipfim pariter mutabitur, cu)us 
axiuni difFerentia femper proportionalis erit diftantiæ hu- 
jus fuperficiei à terreftris globi fuperficie. Q.uod eodem 
ratiocinio ferè evincitur ac in art. 17. Unde eodem mo- 
do , quo in laudato articule , habebitur cujufvis pun6ti 
^velocitas ôc direftio abfoluta. 

SCOLIUM VII. 

'58. Hue ufque fuppofuimus , Terrani cum Fluido 
ambiente eodem circà axem fuum motu angulari mo- 
yeri, quem ad corpus S tranftulimus. At fi,-quâcumque 
de causa, eadem non effet velocitas angularis Terræ ôc 
Atmofpheræ , fit exceffus velocitatis Fluidi fupra velo- 
citatem Terrx ^ N j exceffus ille velocitatis cum figno 
ôc in fenfu contrario ad Solem transferri debet ; unde mu- 
tabitur tantiim quantitas conftans b , reliquis , ut antea >. 
pêrmanentibus.- 

P R O P O Si X. E E M M A. 

% 

5’p. Sint plana duo KQG y {¥\g. 18) adjèîn-^ 

vicem perpendicularîa j fit angultts AC B replut ) ut ù" 
angiiii GCB , GC A ; ducantur in plants AG, BG, reÛ^ 
CE, CD , cum AC, BC , angulos confiituant infini- 
té parvos ACE, B C D j dico angulum E C D , pro rcido 
haberi pojje. 


I 


N 
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Nam D£‘ = AB' + BD' - AU = BD'^ - + 

ytC'-¥-CB' = BD'— AE'-t-CE' — AE-i-CD _ 

ÇE^'+'CD'- — ^AE\ Ergo ED" difFert tantum a 
CE^ ~\-CD^ f quantitate infinité parvâ fecundi ordinis , 
ptoinde angulus ECD à reao tantum differt quantitate 
infinitè-parvâ fecundi ordinis.- Ergb angulus ECD pro 
redo haberi poteft. 

P R O P o s. XI. L E M M A. • 

6 O. lifdem', ac in Lemmate pracedente , pofttis ; folli- 
citetuT punSlutn C (Fig. ip) ^ tribus poîentiis ^ (juarurn 
una- ( P ) fccundàm C G- agat , reliquarum vero amharum 
(.TT & prier agat in piano CGD perpendiculariter ad 
G G , pojîerior in piano GCE perpendiculariter ad CG ; per 
punâîum quodvis G lineae CG ducatur perpendicularis G- g 
ad planum ECD, & per punSlum « , ubi piano- ECD oc^ 
currit , ducantur g d , g e , perpendiculares ad CD , CE ; di- 
co y jï fuerit p. : tt : : C G : C d , d?" p : 'Zâr ; : CG ; C e > 
vint ortam ex tribus p, tt , yjvre ad planum EL C D p^er~ 
pendicularem. 

Nam potentiæ tt , <sr , quæ , ex hypotliefi , funt per- 
p.endicuEres ad CG , poflunt fupponi agentes fecundiuii 
CD ) ôc CE ;.inde enim error tantum infinité parvus 
fecundi ordinis, aut etiam tertii, orietur in determinatio- 
ne diredionis ac valoris potentiæ, e-x tribus p , tt, 'ze-, > 
nafeentis. Jam veto cùm fit (^art. 5 p.) angulus ECD 
redus , & tt; <ar ;; Cd. Ce; vis ex ^ & 'ze- refultans erit 
Iccundùm Cg , eritque . ad p , ut Ca ad CG ; ergp vis -• 

K iij„ 
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quæ CK hâc &c ex p oritur , erit ad G g parallela , hoc eft, 
erit ad planum ECD perpendicularis. E, D. 

COROLLARIUM I. 

VicifTim fi follicitetur pundum C à potentiâ quâ- 
cuinqae , perpendiculariter ad planum ECD agente, 
fupponi femper licet hanc potentiam oriri ex tribus aliis 
P , 7 r , «w, quæ feciindLim CG, CD , CE agant, quæque 
fmt ad invicem ut CG, C<i, C^'. 

C O R O L L. IL 

62. (*) Ex principiis quæ in præcedentibus artîcu^ 
lis , 60 & 6 \ i pofita funt , reddi ratio potefl; cur 
mutationes in globi terreftris figura , ortæ ex viribus Solis 
ac Lunæ conjundim agentibus , eædem ferè fint ac fum- 
ma mutationum , ex iis viribus ortarum ^ fi feparatim fu- 
mantur. Sint enim ^L, AB , (Fig. 20) duo arcus in- 
finité parvi in circule globi maximo, fitque angulus pla- 
norum LAG y ABG , redus ; jam vero punda A , B y L , 
in C, O, E , defeendant, propter vini aliquam minimam 
5*, in partes globi fecundùm legem quamlibet ageritem ; ôc 
eadem punda A y B , L yin I y 0 y K y defcendantvptopter 
aliam vim minimam L , utlibet in globum agentem ; 
dico, viribus 6* & L conjundim -agentibus , punda A, 
B y L y ’m P y S y R y vcutura , ita ut fit 5 Z) -+' £) .y = 
BD -h BO ÿ AC -i- CP = AC AI y LE -i- ER = 
LE -i- LK. 

Nam 1°. cùm fint AC ôc AP relpedu AG quàm 
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minimx , vires conjundlæ 6*, I, in P agere ccnfendac 
funt ut in C & in /. 2®. Sint p , ^ , vires qux in 

pun£tum Cagant fecundùni CG ^ & fecundiim lineas ipfi 
CG perpendiculares in planis AEG , ALG , erit piTr:: 
AB ; BD AC\ ôc ^ : AL : LE — AC. Parker , fi 
fînt P , TT , très vires fimiliter in punûum 1 agentes , 
erit P : tt : AB : AO — Al '^y ôc p '.(m w AL : LK — AI, 
Ergo P ’.TT «zr : : AB, : BS — AP ; ^ p <ar .+• fsr : : 
'AL ; LR — AP. Erg^" {an. 60 .) punduni P urgetur vi 
quæ eft ad planum RPS normalis. Quare pundum P in 
æquilibrio ftare debet. 

Quicumque fit virium 5', L ôcc. numerus, vera fem- 
per erit propofitio præfens , ut attendenti facilè pater. 
Quare mutatio totalis ex his orta , xquabitur femper fum- 
mæ mutationum ex feparatâ aftione nafcentium. 


Propos. XII. L e m m a. 


<5’5. Detur globus cujus centmm G, ( Fig, 21 ): fmt PE , 
PA duo cÎTCuli rnaxitni j AO arcus clxcuU tninimi ^ cujus 
planum R AO Jit ad plana cïnulorum PA, PE perpen- 
diculare j^dico 

- 1 °. Si fiat PO vel PA =«, angulus APO ^ A , 

. é «\/— T — IA \/' r . 

PG = 1 , effe AO-=^A.RO = 




2 V-l 


2 ®. Si fupponatur arculus infinité parvus Pp 
effe P A — PA = pN - — 


act y 

— A y'— I 

f 1 ; ÔC 
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8o 


an gulum N. A P 


PN 


S in, PA 


P N 
AR 


P P y. Sin, A 


da , {c 


AV 1 


AV' 




uV — I 


— u-V' 


.30. Si ducatur perpendicularis AZ ad OR , erit 


AZ 

ZR 


AV—i AV —1 

c — c 


A V — I 


I 

y tangenti nempè anguli APO 'y 

c ) 


I (« ** ‘ ) 

ôc anguli ApO nngens invenietur 


RC .AZ . Pp 
ZR» 


AZ 

ZR 


R G , A Z , d c& 
ZR^ * 

t 

RG, A Z • d ot 
" ZR 

'1 . 


AZ ££ 

Z R P P y R G Z R 

À 

Unde patet angulum 
divifo per i -t- 


ApO efle = APO- 
'feu (propter AZ^ Z ^ A R'') efle ApO 
A P O ~ fiv.e efle angl. ApO = APO 


d<t X 


..Sin, j4 

, AV—i -aV—i, . uV—i . — I 

(c — r 

. hV—i -uV’-i. 

z{c ) 


) 


.4°. Aflfumptâ P P xonftante , fier ^ = Cof. A P 0^ 

,, AV-I 

d { C H-’ c ) ^ 


XJndc d {p.N) = P P X 


zdu 


^AŸ-x^^-AV -1 


X 


AV—i —AV—i 
c — c 

a V—i 


X 


, , AV—i —AV—1. , uV-\ . —uV—r. 

du (^c —c .) • {c + g ) 


f AV-i , uV-i 

ic - +« - ) ; (c - -f 


) 


’J.l 
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1 


— «V'-Iv 

c ) 

• 


— I# V— I 


) 



50. Sit circulus quivis maximus per A tran- 

fiens ; capiatur in hoc circulo A a infinité parva^fimul- 

que etiam admodùni parva refpedu pN p P , ducan- 

turque perpendiculares ai iii P A y a e in. O A i ve- 

■niat jani P in /? ; ôc , manente eâdem A a , decrefcet li- 

nea Ai quantitate = Ae x angl. PAN y crefcet verq 

A e quantitate s= Ai angl. PA N . 

^ • • • 

Ç 6 R O L L. 

•<?4. Cùm fit A a admodùm parva re^JeSu Pp , fequi- 
tur , fi transferatur A in a dùm venir P in p y fupponî 
femper pofle Ai ■ decrefcere quain proximè quantitate 
Ae X angl. : crefcere vero Ae quantitate Ai x 

angl. PAN. 


Propos. XIII. Problema. 

. lifdent pojîtis ac in Prop. p. art. 47, învenhe mo^ 
ium Fluidi J hâc non faÜâ hypothejî , qmd Fini dum jèm-* 
pet in v^ticali circulo per corpus S tranjeunte moveaturi 



Sit i'y altitude Fluidi in P, é — ^ altitude hujus in 
A i eiiftente k admodùm parvâ refpeâu e ; fupponatur 
pundum A percurrere Aa y dùm venir P in /? ; mani- 
fefium eft pundurn iUud , inftanti fequenti , fi nihil ©b- 
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llaret , defcrîpturum in circulo lineam aa,=iAa y 

adeb ut Imeæ Ai ^ Ae’, ( quæ in a pofitionem mu- 
tant) fièrent quàm proximè {art, 6\) Ai — Ae y, 

1. 

diil znf ; ) i Ae Ai X 

hV‘ 1 uV 1 ' 

c — — c 


dpt{c 


AV* 


HV 



IL 


Jam vero ^ ut inveniatur pundi A velocîtas ôc di- 
re£fio in inftanti quolibet, fufficit ut habeatur pro hoc 
inftanti ejus velocitas , tùm in piano verticali per cor^ 
pus S tranfeunte , tùm in piano circuli minimi huic per- 
pendiculari , qua? quidem ambo plana continuo pofitio- 
nem mutant. 

1 1 L 

Sît ergb Ai = qday Ae = v\da,] manifeftum eft^ 
folutum iri Problema, fi determinentur quantitates q ôc v,- 
Porrb quantitates iftæ , ut ôc quantitas k , non poflùnt 
cflTe nifi fundiones ipfarum u ^ A. QuamobreiTNiponatur 


dq = 

= rda -f- XdA 

dti = 

= y du —H €dA 

dk = 

— ad U ~f- a d A. 


IV. 


Perventis Amay^P i^T^j quantiras a day(èu dax^x 
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fiet quàm proxime 


;imè da, x -4- y ^ 

ydu(c 

AP0'\t=idct X [»-+-— ^ 


) 



€x 


±i i. .. . (i) 

, hV'-i -uV-i. 
i(c -e ) 


(art» (Î3.n. 2 3). 


V. 


Si autem nulla vis in punélum A fecundum Ae âge-* 
ret ) lineola à pun£l:o A defcripta ( dùm punâum P 
defc/ibit — Pp) foret (». L art, huj.) tida, 


, , AV—1 — I. 

g a . [^c —g ) 

, hV’-i — 

(c -c ) 


• ••••*•••• ••• 


(2) 


Unde differentia quantitatum ( i ) ôc (*2) exprimit fpa- 
tlolum quod percurrit punftum A ex a£tione vis acce- 
leratricis quâ fecundum A e urgetur ; fi ergb vis ilia di- 
catur <p,erit (juxtà nomina art. 47. n.lV») differentia 




quantitatum ( i ) ôc (2 ) , multiplicata per -—y *id 2a ^ ut 
cp 2ià P \ quare cùm fit — — =z= — , erit 

^ dci'^ 


{E) » »(p 


ph‘ 


Z a 


» C 


ydx^.(c^'^ *) 


AV—1 ^AV^' 


Cd 


uV—i 


X 




^ ‘ " ^ ) • (g" ’ ‘ -4"^ *) 

. uV—i 

i(c —c ) 


J a / AV—I ^AV—T. 

l£«M« -e ) 


]. 


uy—i 


— « V— I 


MEDITATÎONES 

V 1. 



Si appelletur tt vis accelèratrix fecundum A i , eodèm 
præcisè ratiocinio invenietur fore 


phi j.rdu^(c 

X [ 


A V—i 


zad 


( F) .... TT 


, AV~i -AV-1. , uV-i 

^ J 1 

Acta X 


c ) 


— « V'— I X . 
^ . J 


, tiV—i —hV—1. 

z(c -e ) 


, . AV—i -AV-ï 

^ d et t ^ c c ^ T *• 

- —J». 


hV—i — «V— I 
ç 


VII. 


Jam verbj oùm punflum A follicitetur fecundum 
AP , vi =: ÔC hujus Vires ac 

^ : 4 </3 V—1 ^ 

celèratrices fecundum ôc Aî fiat cp ac -^r, opor^ 
tet { not. (^) in an. 12. §. IL ) ut vis quæ exprimitur per 

'zuV—i. —zuv'—i 

~ X ^ \v-z, TT , fecundum AP agens,, fit 

in æquilibrio cum vi 9 fecundùm AO agente , ôc cum vi‘ 
P quæ agit fecundum A G.- Quocircà vis ex hi^ tribus 
refultans , debet effe ad fuperneiem Fluidi perpendicu- 
laris , hoc eft , perpendicularis ad eam partem fuperfi-/ 
ciei fuperioris Fluidi., cujus iAe cenfenda eft projeôlio^ 
in fuperficiem globi folidi. Quare ( an. , 6^0 & 61) 
necefle eft , 1 Ut vis orta .ex ^ , ôc ex (p fecundùrrv A 0 
agente, fit perpendicularis ad eam feflionem fuperfîciei- 
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cupis ^0 eft projeâlo , ôc fit in piano AOR* -2°. Ut vis 

. ziiV 1 — i/ïV^— I. 

orta ex P ôc ex ■tt 4- — - ■ -f fit per- 

* 44 » y — I ^ 

pendlcularis ad eam fe£tionem cujus PÂi eft projec- 
tio , ôc fit in piano A P G. Unde nafcentur fequentes 
æquationesi, 

, 2 «V^— I 

(G) llil / -4^ ^ 


— 2 « V T . 

) 


V- 


Pîi 


ôc 


<P' 


P • 0-d U, ' 


(H) 


<P 


A ^ — «V'— l) 

au {^c — c ' 

2 V'— I 
Zp(rV—l 

uV’—l — «v'—i* 
c *— c 


feu 


VIII; 


Aflumantur nunc quatuor punfla AyE^C, D, (Fig? 2 * 2 ^)' • 
fibi mutub infinité propiftqua , qüæ fita fuit in circulis ma-' 
ximis PA J PB y&L in circulis minimis BAj.DCy qui 
iftos normaliter fecant ; ôc ponatur , qubd , dùni venit^ 
F in p, veniânt pun£la F, C, D, in F, Cjd; quail- 
titas quâ decrefcit altitude Fluidi in punélo qüod ver- 
ticalitertiüdmminet ipfi A', erit {art. ^6) æqualis ipfî 


/ C U ^ i JB 0 — yî. € 

^ X ( — TT: — 4 - 


AC 


eft 


Cu 


Ai 


AB 


du , r , AC 


A i X d(Sin, PA ) . AC ^ -n ^ • 

. Sin. PA . dü )• . 


AC -dC 

d U » , AB , 2. y'— I ^ 


r-d a , . ôc 


Bo 


A e 


AB ' 


: ent jgitur 


• • • 


• • • ' « 


). 


là iij} 


AT} f ^ V '~’I , I 

AB {^c ^ 
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(I) ’ * 

, . AV-ï -AV-i 

ra» .{^c 




A y ' — I 


A V ' — I 


— C 


\ f ^ —uy'—i 

).(c - 4 -f ) 


^x'-i • 
£ 


. « V — I — w K'— I V 

1£ (c —C ) 


rdst 


Ç d U . Z V^— I , J \y 

— ; ; h ^clct X 

«>/— 1' — «V— 1 ^ 

— 5 


// (r 


«V^— I — «V^— 


— f 




, . «V— I — «V— Iv 

(r — ^ ) 


IX. 


Hinc elîci poflunt sequationes omnes ad determînan- 
dum Fluidi motum neceflariæ. Nam fi in æquationibus 
G , H, ponantur prb (p ôc tt , illarum valores ex æquatio- 
nibus £ 6c F dati, habebuntur cum æquatione I duæ aliæ 
æquationes , in quibus non continebuntur nifi incogni- 
tæ q) il, ôcc. cum indeterminatis A &i u,&i earuni dif- 
ferantiis. 

, S c O L I U M 1. 

# 

« 

55. Difficile videtur ex hifce æquationibus quîdquam 
eruere , unde motus Fluidi determinari poffît. Id folùm 
notandura eft , qubd , fi tenacitatis 6c adhærenriæ mutuæ 
partium Fluidi ratio nulla habeatur, non poflit Imiul fieri , 
ut folidum in quod Fluidi mafia mutatur adlione cor- 
■ Doris 5* , fit accuratè Sphærois , quæ pro Axe habeat 
, ineam J corpus S 6c centrum Terræ jungentem, 6c ut 
motus Fluidi fiat femper in piano per corpus S 6c cen- 
trum Terræ tranfeunte ; nam, ut figura Fluidi Sphæroida- 

dalis fit , debet efle a = o , feu ^ o ; quia fcilicet 
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plana omnia per Axem P G tranfeuntia , fe£liones ( ex 
hyporhefi ) fimiles Ôt xquales producunt ; unde tr == o , 
& ex xquatione H, (p = o ; ergo ea pars motus Corpuf- 
culi A y qux ad circulum verticalem A? perpendicula- 
ris eft, tofum fuuni habebit efFeftum , fiquidem vis ac- 
celeratrix aut retardatrix in eo fenfu agens , nulla omni- 
no erit ; proinde neceffarib corporis A motus totus non 
fiet in verticali piano AE. 

S C O L 1 U M II. 

Eadem propofitio fequenti ratiocinîo confirmarî 
poteft. Supponatur in inftanti quovis figuram Fluidi eF 
fe Sphæroidalem , ôc motum particulæ cujuflibet Flui- 
di , fieri in verticali refpondenti. Particula igitur A , 
V. g. ( Fig. 2 3 ) deferibet lineani A a , dum pervenit P 
in pj ôc inftanti fequenti conabitur deferibere lineam 
a a. z=! A a. Hoc auteiii inftanti, fupponatur deferibere 
révéra lineam aetm piano p a ; evidens eft ( fiquidem 
velocips ad componitur ex aa. 6c ad ) velocitatem ad 
debere efle talem , ut deftruatur ; ergo ( art. 60 & 61) 
vires accélératrices reprefentatæ per do ôc oa, debent 
feparatin^if æquilibrium cum gravitate facere ; porrb , cùm 
feôtio à piano do fada , fit { hyp.. ) circularis , manifef- 
tum eft.vim acceleratricem do^ non poffe totam anni- 
hilari j unde aliquem neceflario motum producet j qui 
quidem motus idem non erit pro diverfis Fluidi parti- 
culis , fiquidem in piano pPE erit nullus , ôc ex alterâ 
plani parte , in fenfum contrarium efficietur. Ergo mafia: 
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Pluidi fuam , fi ita loqui fas eft , Sphæroiditatetn amît- 
tet ,.ôc motus particulatum A non poterit fieri per duo . 
confecutiva inftantia in piano verticali per corpus S 
tranfeunte. 

Ex his fequitur non pofle efle fiinul w = o 6c a z= o* 


Cor o l l. L 

« 

\ 


<6S. Si fupponatur ( Fluidi figuram non aflumendo 
/Sphæroidalem ) purida omnia Fluidi moveri in vertica- 
li refpondente , hoc eft , fi fiat ti — .o , ac proinde -y = d , 

jO • — A. ^ - — î . .(T • • 

ê = o , ent q = . igimr quan- 

h^(c -c ) 


titates r 6c. A habebuntur differentiando quantitatera 
" 7 — . Subftituantur hi valores quantita- 

, , -4 V-i -AV-i , ^ 

{^c — C ) 

tum r ôc A in æquationibus F 6c I, 6c inde eruentur valo- 


res quantitatum ^ ^ ^ Proinde fi ha* 

rum æquationum fecunda integretur fupponendo tantum* 
« variabilem ,'tùm integretur prima, fupponendo tantum 


d d 

C) Pér i-" & J — intelligo coeflîcientes quos haberent du & 
dA in difïèrentiatione ipfius «•. Generatim per — & ft 

^ ^ du d A 


quentibus intelligam coefEcientes quos habent quantitates du Sc 
dA \n differentiatione ipfius L ^ quam fuppono elfe funftionem 
ipfarura A 6.. tu 

A 
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À variabilem , & ponendo pro ejus valorem ^ (*), 

quantitas o talis efle debet , ut valores ainbo ipfius , ex 
his æquationibus nati , iidem fint ; prætereà cùm odu-^ 
tjdA debeat efle differentialis compléta , oportet ut 

^ ^ i quare quantitas ç huic etiam novæ condition! 

debet fatisfacere. Quænam auteni fit quantitas o quæ hifce 
conditionibus fatisfaciat , aut etiam utrùm dari talis pof- 
fit i fateor me haélenùs , feu per temporis , feu per Ana- 
lyfeos anguftias ; determinare non potuiflfe. 

C O U O L L. IL 

69. Si jam fiat (t = o (non fupponendo n = o) hoc 
ellj fi figura Fluidi Sphæroidalis aflfumatur, non fuppo- 
nendo motum totum fieri in verticalibus per corpus 5 
tranfeuntibus , invenientur pariter conditiones hujufce 
cafus, five pofiibiles fint , five non: quod quidem de- 
terminare yidetur maximè arduum. 
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70. Ut ex æquationibus Problematis præcedentîs eruâ- 
tur , quantum fieri poteft , venti velocitas , quæratur pri- 
muni velocitas hujus in piano vertical! quod per Aftrum 

tranfit ; atque , ut ad eam circumcircà determinandam 

« ^ 


(^ ) Vide Conuiit Acad. Petropol. To. 7. p. !77* 

M 
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pervcniatur, tra£lentur primùm in omnibus æquationibus 
quantitates w, A, a ut = o , quia fcilicet motus Flui- 
di folus in fenfu plani verticalis 'confideratur ; eritque 
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SCOLIUM IV. 


71. Ex hifce valoribus ipfarum q k manifeftum 
cft 1®. fi fuerit angulus A infinité parvus , quo in cafu 


AV—1 . —AV—1 

c - 4 - c 


Z 






k = — . quod congruit cum art. 47. 

Zpii^ X (lai — bù) ^ ^ 

2®. Si fuerit A = hoc eftj fi quæratur ve- 

locitas vend quando Aftrum eft in Meridiano, quo in cafu 

A)/—i , — -4V--I * 

f ±i =: O erit q ^ o , ôc k = ; nem- 

^ zpdi 

pè, quando Sol eft in Meridiano , velocitas venti in fenfu 
Meridiani nulla elfe debet , ôc aëris altitudo in quovis 
punÊto Meridiani , eadem quæ foret ( art. 2 5 3 ) fi 

Aftrum immotum maneret. Quod quidem alio ratioci- 
nio fatis accuratè confirmari poteft. Nam cùm Sol ali- 
quo tempore antè & poft appulfum ad Meridianum , di- 
ftantiam ôc altitudinem fenfioiliter non mutet refpedlu 
locorum in Meridiano fitorum j aër Meridiano incumbens 
in eodem fere cafu eft j ac fi Sol quiefceret ; ergo eam de- 
bet figuï^m induere y ôc aliquo tempore conlervare y quam 
haberet, fi Sol révéra effet immotus. 


SCOLIUM V. 

72. Jam veto definitis circumcircà quantîtatibus q 


ôc ^ , fubftituatur pro z ipfius valor 

^ a V—i 

M ij 
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differentientur hæ. quantitates , aflumendo u Qc A varîa- 
biles ; & ex differentiatione ipfius k habcbitur quantitas 
£r;unde per tcquationem H, invenietur (?5;tùm ex æqua- 
tî'one / invenietur quarc ciim CdA'^ y du debeat effé 
difFerentialis compléta , facile habebitur y , erit enim, 

^ =z^: unde y ~ fdA x — ; proinde reperietur a =s 

fydu~h€dA (*);ergb habebitur ( circumcircà) veloci-' 
tas vend in piano ad verticale. Aftri planum perpendi- 
çulari.. 

Ex hoc primo valore ipfius « , determinabuntur va- 
lores accuratiores quantitatum q , ^ k , aflumendo A ut 
conftans , quemadmodum in priori operatione ; tùm ex> 
hifce novis-ipfarum,^ ôc k valoribus. emerget magis ac- 
curatus valor ipfius «, eâdem ratione quâ primus ipfius « 
.valor ex prioribus q^k determinatus eft. 

S c O L I U M V r. 

73., Ex præcedentibus patet, velocitatem vend ( ab- 
ftrahendo à tenacitate ôc fridlione pardum ) nullam efle. 
quando Afl:rum eft in Meridiano, efle vero in Æquato- 
re, maximam ; ac prætereà fediones Fluidi in p^no Æ- 
quatoris ôc Meridiani, non efle' Ellipfes fimiles ôc æqua'. 


(*) Poflet etiam valor ipfius ^ erui ex æquatione (E) ^ qui cùm 
fit diverfus ab eo , quem fùppeditat æquatio I, fufpicio inde nafci 
poteft , Problema varias pati folutiones, Quod quidem ex dicendis 
in articulo 7^. abundè cohfirmabitur. 


DE GENERAL! VENWRUM CAUSA. s>! 


les ; proinde ut fupponi poffit , ( quemadmodùni in 
art. 47 ) propter tenacitatem partium eandcni cfle in lo 
cis omnibus ab Aflro æquidiftantibus velocltarcm , ôc à* 
Fluldo Indui figuram Sphxroidicam , nihil aliud ficri pof- 
fe videtur, quàm ut.velociras venti ôc fe£lio Fluidi in 
verricali quovis, affumantur xquales vclocitati ôc feclio- 
ni , quæ media eft intej: Æquatorem ôc Meridianum , 
hoc eft J quæ refpondet ipfi A = 4 J? Erit ergb, faclâ- 
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74. Si quærantur îpfarum , ôc k valofes, in locis 
propè Æquatorem fitis , hoc eft , in locis ubi A eft' 
quantiras infinité parva j advertetur quantirates tj , q, k, 
efle funétiones ipiarum u èc A taies j ut fit = o quando 
° > ôc ^ , q ^ tune fint- funâiones' ipfius ti. Quare fi 

reducantur valores ipfarum ti , ky q, in feriem infinitam 

erit , quando A eft infinité parva , 

• • • ■ q = F".+. V " J’ 

A". 

defignantibus F, V\ V'\ V\ ôc funaiones ipfius- 
U y tx. Uj h y 'ZëT j.exponentes pofitivos. Differentientur hæ- 

• M iij. 
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très quantitates ut habeantur r, A, y j ë , a , & fubftî- 

ejus valor ferè =z= i , ôc 


tiiatur pro — - — 


A\'—i ^—AV—i 

\ C *” t 

pro 


ejus valor ferè = A y quando A=q\ 
eritque , negle£lis terminis omnibus qui negligi poflunt. 


• • 


{a) . , 
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Notandum eft me., in fecundâ æquationc , quantitates 

23 " ““ 1 

A ^ A non neglexifle , quia fcilicet , fi l^pona- 
tur ‘îr = 2 ôc « = î ; termini quos ingrediuntur hæ 


quantitates erunt homegenei termino 


— V" AV -i 


«y— I . 

--C J 


— ~y . • ob/ eandem caufam in æquatione [c) 


»— I 


non neglexi terminum in quo n A 

2°. Jam vero fi vis , quâ Sol attrahit particulas Fluidi 
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propè Æquatorem fitas j in duas alias refol vatur quarum 
una' fit Æquatorî parallela, altéra perpcndicularis, hæc 
pofterior erit infinité parva primi ordinis refpcÊlu prio- 
tis ; ergo fi aliquem elfeélum producat , fupponi porefl: 
efFeétum producere , qui infinité parvus fit primi ordi- 
nis refpedu efFedûs quem vis altéra producit ; igitur fi 
fupponatur A infinité parva primi ordinis , videtur quan- 
titas « fupponi pofle ipfi A proportionalis , proinde F. 
A” = F. A. Si quantitas w vel abfoluté nulla fit , vel F. 
A""*^ ( dénotante p numerum pofitivum quenivis) tune 
termini quos ingreditur F, ut nulli tradari debent ; eo in 
cafu, vis quæ in fenfu Meridiani agit, talis erit, ut cum 
gravitate p æquilibrium faciat , quod quidem eveniet . 

fi in æquatione (/^) ponatur '3r=; 2 ^ ae ^ = o > & 

1®. Si fit 'S- = 2 , « =: r , ex tequationibus (a) , (c) ,■ 
eruetur valor ipfius ^in «, ôc F" ^ qui in æquatione [ 6 ) 
fubftitutus , dabit æquationem differentialem fecundi or- 
dinis , quæ continebit incognitas F" ôc Unde Pro- 
blemati/ folutio varia erit pro variis valoribus qui alte-- 
ïutri quantitatum F" aut F''^ afiignabunrur. 

2°. Si fit <!!!•= 2 y F = O , habebuntur prb F ' ôc 
iidem valores ac in art. 47 ; prætereaque erit F''^ — > 

h-^V" - 


Determinabuntur eodem modo valores ipfarum A’", 
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y'' , pro dlverfis hypothefibus de exponentibus <©• ac riÿ 
& de quantitatibus F ôc y''). Atque hinc patet ProbJe- 
ma de inveniendâ venti dire£lione ac velocitate aliquid 
in fe indeterminati habere : quod quidem omninb para- 
•doxum videri non debec, fi quidem in aiiis hypothefi- 
^bus , de quibus mentio jam fa£la eft {art. 35) dr 50) in- 
■ventæ funt pro velocitate venti exprefîiones quæ cons- 
tantes indeterminatas continent , ôc quibus indicatur , 
Problema varias habere pofle folutiones. 

Cœterùm ftudiosè animadvertendum eft , in lôcis 
■propè Æquatorem fitis, angulum A pro infinité parvo 
haberi non debere per tenipus totum unius revolutionis. 
Nam V. g. quando Aftrum eft in Meridiano loci propè 
'Æquatorem fiti , angulus A , qui tune eft angulus Me- 
ridiani cuniÆquatore, fit po graduum. Punèla Æqua- 
toris fola funt , in quibus fit exaèlè A = o ÿ quia A 
exprimit femper angulum verticalis cum Æquatore ; ar- 
que hinc' concludi poteft , in valore ipfius q, qui in ar- 


AV—1 , —AV—1 

c -f~c 


îtçulo 70 determinatus >eft , quantitatem 
femper pofitivè afîumi debere i nam in Æquatore , ubi eft 


AV~i . -AV*^ 

€ — C 


I 


= O , eft neceffario femper 

unde in locis propè Æquatorem fitis , quorum motus 
idem ferè elfe debet ac motus pundorum Æquatoris^ 


debet affumi 


AV- 


— -4 V'— I 


pofitivè. Ergb ôcc. 
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SCOLIUM GENERALE. 

* 

7 J. Si ergo quæratur velocitas ac diredio ventî,po« 
hendo terreftrem globum circumambi aëre homogeneo , 
raro & non elaftico , hæc- fequentem in niodum deter- 
tninanda ed. 

i®. Si adhærentîæ partium 6c fri£lionîs nulla ratio ha- 
feeatur , folutio alia non poteft dari , nifi quæ in articu^ 
//V 70, 71, & 'J 2. exhibita eft , æquationem nenipè Pro-» 
jblematis , per approxiinationès refolvendo. 

2°. Si habeatur ratio tenacitatis ôc friâionis ( qui ul- 
timus cafus naturæ fbrfan magis congruus eft) ; tune prb 
locis juxtà Æquatorem fitis adhiberi poteft expreflîo quac 
in art. ^7. fuit determinata , Ôc omninb negligi pofle 
yidetur (ob rationes in eod. art. 47. jam allatas) vélo-* 
citas venti in piano quod perpendiculare fit ad planum 
Aftri verticale : fi prætereà in hâc hypothefi fupponatur 
talis efle partium cohærentia j ut loca omnia ab Aftro 
aequaliter diftantia eandem velocitatem habeant^ utqus 
Fluidum habeat formam Sphîeroidis ; tune aflumendîc 
font exprefliones quae in art. 73. datas font. 

Fateoi^me plurimùm dubitare , utrùm circà veloci- 
jtatem venti certius aliquid ftatui poflit. 

Hase omnia locum habere debent ^ quahdo corpus S 
Æquatorem percurrit. Si vero non Æquatorem, fedparal- 
lelum deferiberet, tune magis compofitæ evaderent asqua- 
tiones qulbus motus Fluidi determinaretur ; ôc ad art. 42,' 
reçurrendum foret ut haberetur expreflio aélîonis cor-^ 
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porîs 5" : tamen cùm diredio venti non multùm devîarc 
debeat à piano Aftri verticali , parùm mutari debere vi- 
detur in folutionibus quæ jam exhibitæ funt, nec mul' 
tùm à vero aberratum iri putamus, fi parallelus ille Æ- 
quatoris loco habeatur, nempè fi yf fit femper angulus 
quem facit verticale cum parallelo , ôc ^ fit proportio- 
nalis velocitati corporis S in parallelo ,• quæ quidem eft 
ad velocitatem in Æquatore y ut Cofinus declinationis ad 
Sinum totum. 

Propos. X 1 V. L e m m a. 

•J 6 , Sit globus folîdus PDE (Fig. 24) Fluîdo EKkPE 
(oopertus y cujus pars V S P E denfitatis fit data & ûnifor- 
mis , pars vèro VSkK componatur ex înfinîtîs numéro fu- 
perficiehus L 1 1 i , K k , denjitate à fe invicem differenti* 
bus : fiipponatur Fluidi hujus mîxti altitudo EK rejpebîu 
vadii QEadmodum parva i tendant versus centrum C punbla 
omnia Fluidi vi = v y & pratereà perpendiculariter ad. ra- 
dium -follicitentur ^ vi qua pro diverfis à Jitperficie PDE 
difiantiis & denfitatibus diverfa ftt j nempè , punbîa omnia 
in colomnâ homogeneâ NA, vi ■=. y punôîa Fluidi in 
lineâ infinité parva NO, vi ■= &c, ficqi^ continua 

tîfque ad punàum R fuperficiei extima K k , cujus vis fol- 
licitatrix fit <sr*- ,* quaritur quanam fint conditiones necejjd- 
ria y ut Fluidum illud in aquilibrio fit. 

. I °. Liquet vim ex tzs-"' ôc p refultantem , efie debere 
ad fuperficieni Rr perpendicularem ; unda efi (Dr — 
A R) xp = AD X 2°. Si vocetiir d' denfitas. Fluidi 
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homogenei NnDA, cT' denfitas Fluidi immediatè huic 
incumbentis , quæque à «TmaxiiTiè diverfa fupponitur j fa- 
cilè apparet vim particulæ Nn fccundùm Nn (quatenùs 
ad Fliiidum inferius pertinct ) fore [ x ( NA — Dn) — 
fs; y. A D~\ X eodemque ratiocinio probari poteft, vini 
ejufdem particulæ Nn ^ fecundùm Nn , ( quateniis ad 
Fluidum fuperius ôc immediatè incumbens pertinet) efle 
Cp X {NA — Dn) — X AD'] x «f. Porrb vires 
illæ debent elfe, fibi mutub æqualcs , aliter Fluida ambo 
diverfarum denfitatum cT , eT , quæ fibi mutuo fuperficie 

VN S funt vicina, æquilibrium fervare non poffent. Erit 
ergo : 

__ /p) X {NA — Dn) = x AD, 

3°. Ex æquilibrii Fluidorum legibus , partes Fluidi 
contentæ in f^tio quovis Q^qnN comprehenfo, à dua- 
bus columnis vèrticalibus NQ^^ n q j èc 3. particnlis fu- 
perficierum Nn^ ^q ) fibi mutub debent æquipollere» 
Unde pondus columnæ ^ , detraèto pondéré columnæ 

debet vi particulæ _Q^q fecundùm Dq^ de- 
traèlâ vi particulæ Nn fecundùm Nn^ 

^Propos. XV. Problema. 

77 ‘ EJâem ■pofitis ac în Lemmate fracedenti j quarîtur 

quînnm in Fluido mixto E K. k. P j Oïivi debeat motus j ex 

aSîione corporis S , in circuli maximi piano circà Aobum . 
motî. 

Eadem hîc nitemur hypothefi ac in art, 47. nempè, 
affumemus omnes Fluidi partes femper moveri in pla- 
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nis vertîcalium per corpus S tranfeuntium , ôc Sphîei^ 
roidicani efle FJuidi fîguram. In articulo autem y 7 , pro- 
bavimus , pofito Fluido EKkr, homogeneo , & rariG- 
fimo, fuperficiem KRk efle femper ElÜpfim, ôc punc- 
torum Fluidi in quâvis fuperficie Terræ concentricâ fi- 
torum , velocitatem horizontalem efTe ut quadratum Si’- 
nûs eorum diftantiæ à corpore S ; quæ ambo hic etiani 
probè fe calculis accommodare , mox videbimus. Qua-? 
re hîc rursùm fupponemus , fuperficies omnes Kk^It, 
Lly ôcc. quæ pun£i:a ejufdem denfltatis conjuiigunt, efle 
Ellipfes inter fe diverfas , ôc punâorum unius cujufque 
fuperficiei velocitatem proportionalem efle quadrato Sif 
nûs diftantiæ à corpore S, 


I. 

Sit ergo PS ^ t ] Si = x P A s= u -, AN s=^ 

; foatium à punflo A feu N 
horizontaliter defcriptum , ( dùm corpus S defcribît 
Pp=: du) r=: üdlli —Zi L ; (patiolum interea 


. uV—1 2 

a ( c -- c ) 

-4 


— 4 


à pundo N defcriptum , ( quatenùs pertinet ad E^uidum 
LIS F) =. ftdlil zi L ( defignantibus «cj w. 


—4 


/i , conftantibus incognitis) ; fpatium à pundo quo-; 
cumque 0 horizontaliter defcriptum eodem tempore =: 

, defignante X fundîônem inco- 
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'gnîtam ipfius x ; N — x — 



uV~-i 


— e 
-4 


I, défi. 


gnante parîter Ç fun£tionem incogniram ipfius x ; tan- 
dem fit D denfitas fuperficiei cujuflibet i j quæ qui- 
.dem per fumStionem ipfius x dari debet , faltem quàni 
proximè. 

IL 


His pofitis , cùm omnia columnæ homogeneæ NA 
punfta, eandem habeant velocitatem horizontalem fe- 

cuncTum^D.eritiiî^x^' 

^ 4«V^— I 
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I — I 


— c 
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, , XuV—\ XuV—l y, 

mau {c — c ) 

aV—i 


, quæ 


æquatio refpondet æquationi {A) arK^j. Unde exurglt 
zà = ^rrn . , , • . . . . , {M)^ 

Parker , cvim fit 3 QJ) — dx — 

& columnæ infînkæ parvæ puntSla omnia ean- 

dem habere debeant velocitatem horizontalem , erié 

^7 = 5^: , . , (A').. 

III. 

Attradio quam exercet in pundum A/^Fluidum FEPS 

denfitatis cT, eft ( art. 24 ) x .. 

quatenùs agit perpendiculariter ad CiV ; attradionis fu- 
-perioris Fluidi FKkS nullam rationem habebimus, ut-^ 

N iij. ■ 
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potè , quod refpc£lu Fluidi FEPS, admodiim rarum 
fupponimr. 

Vis accelei'atnx'pun£li N y parallela AD , qua- 
tenùs ad Fluiduni infcrius denfitatis cT pertinet, erit 

quatenùs verb hoc pun£ium 

pertinet ad Fluidum fuperius denfitatis ê', erit hujus vis — 

U , tu v'— I — Z uv'—l . 


zhV-1 -zhV-i. 

pbtf^itn(c — r 


ta 


X 


4 V -I 

fecundîim A P follicitatur vi 


; jaiii vero pundum illud N 


, Z uV—i Z uV—i. 

iS( ) . 

4diV-l ■ ’ 


oportet ergo ut punduni N in æquilibrio permaneat, 


follicitatum à viribus pj àc , pbh 


3 X î 


Z a 


X 2m)x 


. Z U V—\ — Z hV—1. 

^ — 1 J fibi, invicem perpendicularibus , 


4 V — 1 


ut 6c follicitatum à- viribus ( — 


4nê^x 6 Ci pb h . Z 


m 


3 5 


2 a 




» ^ 

Z H V— I— 2 «v'— I 

2 . QuamoÊrem ( art. j6 n. 2 ) erit 


4 K — I 


H, 4. If) X 


a 

4»^'. 60 t. 


3 X 5 


^ ' f\ .. ub^ P 

P • 

Ni' 




X / 

ip ' 


2pOt^. 

IV. 


( 0 ). 


Jani verb exceffus ponderis fuprà qn qR. 2p x 

‘î«V — I — zuv ' — I. 

fP-ASl — ^ æqualis efle debet 
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[art. 7<5‘ w. 5) exceflui ponderis ipfius Nn fuprà 

hoc eft ('^ - 4 - (*) - 2 />«) X / X 

^ a 3.5 ai * ' 


tl y/ — I — X H 1 f 2 f» Y Tl 

, detracla quantitate [ — — 


4 V-i 


-h 


K ^ ^ ^ O Tk 2«1^— I I 

— 2pD.(^-4-a)]x' 


3 • 5 


<<3 


Erit ergb 2pfDd^ 


4 V — 1 


. P S'' , 6 et. y 

-1 ^ TT 


it 


h^pxii 


apetS'' 


[^ a) ...... {P). 


4 « O . D . ^ «s 


3 • 5 


V. 


3 • î 

35. D 
di 


2 pD X 


Tandem fi fupponatur, qubd faûâ x = P k , Cit 
D = S' , X = A ^ — x \ erk vis acceleratrix pün£li 

, I — V'— I . 

R — ^ — iLiiL — ^ iLf } ; necefle autem efl; 


4 ^ V — I 


H- TT “h ) X 


^HV—\ —ZuV—1 

~ fibi invi- 


[art. ^ 6 . n. i)\jA pun^um R folliciratum à viribus p 
« 

& ( ■ . .J 

^ «> 3*5' 4 K — 1 

cem normalibus, tendat perpendiculariter ad /lr,five, 
lit pontîus partis Rr , dh hifee viribus follicitatæ, nul- 


lum fit. Quare erit ^ èe . ^ 


(X ■+• a) 


3 • )' 

(-ev ■ ■ 


i£i: 

d 3 ‘ 


2 pB- 


(*) Cùm fit, ex hypothefi , R N admodùm parva refpedlu C’A' 
liipponi poteft Attraftionera in ^ j O , eandem effe ac in AT. * 


MEDITATIONES 

V L 



Ex quînque æquatîonîbus Af , Nf 0 y P ,0^ iieduci 
poteft, fuppofitis integrationibus ôc quadiaturis, Proble- 
matis noftri folutio. Nam fi in aequatione P , pro X 


fubftituatur ejus valor ^ ex æquatione N y tiim diffc- 

rentietur æquatio P , fiatque ^ -f- a — ^ ^ ^ = ç, 

erit 


adx 


ad X dD 


3 . 5 • 2 ^ zpdi 


Hâc æquatione integratâ, quod , faltem in quibufdani 
Cafibus , fieri poteft , nafcentur conftantes duæ indeter- 
minatæ, v. g. F, G, ex quibus ipfius ^ valor obtinebitur , 
•qui quidem talis effe debet,ut fit = o quandb x = o; 
unde habebitur una æquatio pro determinandâ F aut G , 
quaruni quantitatum proinde una eliminari poteft. Jam 

yerb ciim detur datur etiam i®. X— datur 

^dx 

fl y fiquidem fi eft valor ipfius X quando x = o. 3 °. Dantuc 
^ èc X) fiquidem A èn x Ibnt valores ipfarum X ôc ^ , 
quando x = P k = e, Unde , fi in æquationibus Mj 0 , 
y fubftituantur prb his quantitatibus earum vastes in. 
Gy vel F y reftabunt tantum determinandæ très incognir 
tx et y m,ôc G vel F y quæ ex tribus æquationibus M y 0^ 
Q^y poterunt definiri. 


SCOLXUM L 


7 8. Integratio æquatîonis ( R ) multùm pendet à va- 

lore 


DB GENERALI f^ENTORUM CAUSA. i o ; 

lore quantitatis D , hoc eft, à lege denfitatum Fluidi 

yKkS. 

Si , V. g.- juxtà opinionem comniunem , ponamus 
dD — denfitates efle in ratione ponde- 

g 


D 


mm comprimentîum , æquatio R mutabitur in hanc 

^ JJ dçdx 


bbg 


ddo 


Ut hæc integretur 1 fiat ^ 
bitraria) i eritque 
dx = 


g 

f dx 

h h 


O. 


( hh eft confiaris ar- 


VŸ 


P hh 3 J» /;4 

g bhg 


• • • 


• • (« 


& ii 


— P dp 


PP 


P h h 3 'ï 


• • 


• • 


g 


(T) 


bbg 


Integretur utraque hæc æquatio per Logarithmos , utt 
Geometris notum eft j & fi fiat Mt= 


2 VI 


è/ 








h h 
M 

h4 


-s h h 

uu • Jiî^= 

bbg -* zg j^gg 

&i R — valori ipfius p quando x — o , erit . . 

IT) * = M X log. 


3 ah* ^ ■ 

'.TbP^ 

i ah* 


bbg 




:6c 




a (l 


Ani . 6 y 5 S 
3 . 2 . 5/>' xpd^ 

__L£ 

zpd^ 


(f 

VlRR 


I2v 


Rhh 
g 


iîÈl-l 

bbg J 


4»^. 6 

T^TTTp 


) 


y't.pp 


ph h 

"7^ 


O 


^ a 
bbg 


3 
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(p^N ) . (R^r) -, 7 g • .... 

L (pH-T) . (R-+-N) J ( ^ ; 

Subftituatur in hâc ultimâ æquatione, prb />, ejus valor 
in X y ab æquatione T fuppeditandus , tùm affumatur , 


;i®. valor ipfius X 


Z d% 
3 dx 


. 2°. valor ipfius ^ , ponendo 


O prb X in valore ipfius A"; 3°. valor ipfarum A ^ Xy 
fubftituendo prb x in valore ipfarum X ^ % quantita- 
tem ê , feu quod ebdeni ferè recidit , altitudinem % quam 
haberet Fluidum , fi nullæ in illud vires agerenr» Tan- 
dem hi valores ipfarum 6c in aequationibus A/, 

0 y y fubftituantur ; ôc reftabunt ab iis æquationibus 
eruendæ très ' iricognitæ a , R, m , quibus definitis , va- 
lores ipfarum (x, A Sx. x obtinebuntur. 

« 

ScOLIUM IL 


7p. Fieri poteft 1°. Ut fit T — if quo in cafu æqua^ 

tio (S) eft abfolutè integrabilis , æquatio verb(T) par-' 
tim integrabilis abfolutè , partim ad Logarithmos reduci- 

bilis. 2°. Ut fit ^ ; quo in cafu funt N quan- 

titates imaginàriæ , 6c integratio ad circulâtes arcus. par- 
tim reducitur. Poteft tamen folutio præcedens ut generalis 
haberi , five N T reâles fint, five non : quia îquan- 
titates imaginariæ eliminari femper poflTunt. Certum eft 
enim quantitatem Algebraicam quamlibet , utcumque 
ex imaginafiis confîatam^ femper ad A -t-B — 1 re-r 
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duci pofle , exiftentibus A ^ B quantitatibus realibus ; 
Unde fi quantitas propofita realis fit , fiet J5 = o. 

(*) Quod ut demonftretur , notandum eft, 

I O. Effe = A -i- B fiquidera erit 

a — gA — hB \ h — Ah ^ gB ; unde A = j 

hh 

» 

Ar R ^ 

— hTipig- 

* 2 °. EfTe = A-hBF-:i- 

Nam fadis A&cBfUtaôch-, variabilibus , afiumanr 
tur differentiales Logarithmicæ j eritque (^g,+.h ]A i \ x 

dhV 1 dA^dBV 1 P , , . 

1 jg Ÿ I ^ ^^ 0 , 

Ad A ■+• BdB «-f* (^B d A — AdB^ V^— ■! ^ 

AA~^BB 

ga d a >4** g^ d b •-{— ah dh •^— b h d a 

r . aa~^bb H 



ûnde A/A_ -^ BB = \^aa b h'} x c ^ aa~j^bb 


àif 


Bd A ~ AdB 


AA 


BB 


hlog,F[.aa^bb2~i^? f^Al 

^ ^ aa 


h d a — a db 


b b 


h d a a db 


— AdB s 

+ bb^^ J -T Ar\,BB quorum - 


Porro funt f — 

, » * « , /i fi 

> 

& — funt tangentes ; unde A ôc B funt Sinus ôc Cofinus 


loS 
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anguli cujus radius [^aa bb xc 


h da — adb 
aa b b 


J, 


valor verb = h log. V\_aa h- b b"] 4- g J 

5°. Palam eft fore a-\- bV — i +(^ 4 - A — 1 } = 
À B V — I ;ôc {a ^ bV — i)x [g ) =i 

4.°. Ex his tribus propofitioiiibus facilè femper erît 
qûantitateni utcumque ex imaginariis conflatam , redu- 
cere ad 4- JS V ' — i ; nam , procedcndo à dextrâ versbs 
finiftram , paulatim quantitates omnes imaginariæ , fi plu- 
res fuit, exterminabuntur , ünâ excepta, ôc redu£la erit 
quantitas propofita ad 4- -B K" — ^ B realis efle 

debeat, erit B=: O. 


S c O L r U M in. 


80. Æquatio. i- * ^ 4- ddo — =• o aliâ mer 

• bbg ^ ^ 

thodo integrari potuiffet, quam hîc obiter proponamy 
utpote quæ ad incrementum Analyfeos pofllt conduce- 
re. Sit nempè generatim . 



Supponi femper poteftjintrodudâ nova indèterminatâ 
æquationem illam oriri ex duabus fequentibus . . . . . J 
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fiam fa£lâ = tdx, æquatio (i) in (5) abir. 

Jam multiplicetur harum æquationum prima ( 2 ) per 
coefficientem indeterminatam v, tùm addantur fimul 
îequationes ( 2 ) ôc ( 3 )> eritque v d^ -4- t d^ H- f dt 

p d X P t d X ■ ■— O ibn ••••••••• 

^ V ^ ^ Ç ‘■"4^ d t *4" ^ ^ ^ D • d X O • • 4 ) 

Supponatur v. talis ,, ut ç — vt fit in ratione data quâli- 


bet ad [ v ê ] . ^ -4- /r ; erit ; unde habebituc 

yalor ipfiusv,.ôc æquatio (4) ûetdx -4- ( ~ ^ = o; 

Quare erit p — vt = X j dénotante X fundtionem ipfius 
Xf proinde t = ; ôc æquatio ( 2 ) fiet d^ — -4- 


— ~ == O X cujus facilis eft integratio : unde obtinetur quæ- 
Cta ç; 

Methodus ifta , quam hîc per. tranfennam- ôc currens 
ofFero, valdè utilis eft in integrandis n quotlibet æqua- 
tionibus dififerentialibus , fingulis cujufvis gradûs , quæ 
contineant w i variabiles, x, y , Zy Uy ôcc. quarum 
primæ dïfferentia- dx afilimatur conftans : cœteræ verà 
Uyy yZ , ôcc. cum fuis differentialibus cujufvis gradûs , fub 
forma tantiim lineari appareant, nempèj nec ad potef- 
tatem ullam unitate majorem , aut minorem , eveôlæ y 
nec per fe invicem aut per x multiplicatæ, fed tantiim 
per confiantes, ôc per ipfius dx convenientes potentia3 
multiplicatæ aut divifae j nec integrationi nocet fi in om^ 
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nibus hifce xquationibus fiipponatur cfle terminus totus 
ex .V ôc dx y&c conftantibus utcumque conflatus. 


S C O L I U M IV. 


8 1 . Æquatio — — — ^ ; quam prb exemplo afTump- 

fimus , ex eâ hypothefi nafcitur , qubd partium Fluidi 

denfitas fit ponderi incumbenti proportionalis. Nam fit 

y altitude Fluidi à fuperficie fuperiore ad punûum quod- 

vis , denfitafque in hoc pundo = D ; erit JD dy mafia 

Fluidi incumbentis , ôc p/D dy hujus pondus. Porto 

« 

aflTumptâ £) confiante , erit ut -h , & ut ■ ; quare 

fD dy ut D & ^ ut dy J hoc efi ^ quia 

dxz=: — dy. Hæc autem hypothefis aîiquid in fe con- 
tradiâorii continet, qubd nempè tune efife debeat alti- 
tude Fluidi = oo , ôc in fuperficie fuperiore denfi- 
tas z= o. 


Sed notandum , æquationem — ^ = — , locum etiam 

S 

în alio cafu habere , in quo potefi efife finita^ltitudo 
Fluidi , & denfitas data in fuperficie fuperiore , nempè , 
fi fupponatur denfitas partium proportionalis ponderi 
comprimenti , addito pondéré confiante quovis. Tune 


mim erit , faâ:o pondéré confiante P, 

• ^ d D — d X ^ ‘i .T 


Ut 


proinde 


n 


; hæc autem hypothefis 


O ffDdy-\-P* 


\ 


1 \ 


i 
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minus aberrat quàm altéra : nam particulæ aëris , etiam 
pondéré nullo incumbente, non poflunt non aliquam ha- 
bere denfitatem. Quare denfiras nequit eflfe ita propor- 
tionalis ponderi incumbenti , ut y nullo evadente hoc 
pondéré, nulla fit denfitas. 

.S C O L I U M V. 

^ • 


82. Sit generatim ~ 


Ci X ^ LidiOidnr w 


tionem ipfius x quamlibet, æquatio (R) mutabitur in fe- 
quentem , faââ (juxtà perinfignis Geometræ D, Euler 

Methodum) ç f . v : , , ^ 


bl 


kXd 


X 


dk — kkd 


X 


O. 


Cafus autem in quibus hæc æquatio integrabilb eft , hîc 
percurrere nimis iongum foret , præterquàm qubd cafus 
iili , propter nonnullas coefficientium æquationes , non 
parùm funt limitati. 


S G O L I U M V ^ 

y 

83. Cùm in figura aëris mutationem quàm parvahi 
producat aâio Solis ôc Lunæ , evidens eft particulas aëris 
ab hâc adione denfitatem fenfibiliter non mutare , proin- 
de licet denfitas earum à pondéré fuperincumbente oria- 
tur , fitque in eâdem particulâ variabilis , tamen pro cbn- 
ftante ôc inyariabiii aftumi poffe cujulque partis denfita- 
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tem. Unde fi fie a:' altitudo unius fuperficiei întemæ aë-*' 
ris in ftatu Sphacrico , & quæratur quænam efle debeat 
in Problemate præfente hujus altitudo x , ponatur x pro 
.vin valore ipfius^,tiuii fiat fDdxy.2nrr=fDdxy. 

anrr -fDd^x ^-^;entfDdx = fD dx 

ôc dx == dx -i- ~ : proinde x — x -i. 


ScOLIUM VIL 


84. Hue ufque expreflionem tantum dedimus velo- 
citatis vend , qui propè Æquatorem fiare fupponitur. Ut 
fiutem inveniatur ejus velocitas in locis ab Æquatore 
diflitis , tune Pp non poteft fupponi = du; fed tra£lan- 
do A ut conftantem , facilè habebuntur æquationes ad 
hune eafum pertinentes^ quemadmodiim iti an. 7.0 ; quæ 
quidem hîç longiùs exponere neceffarium non videtur, 
lîquidem nulla nova variabilis in ealeulum introdueitur. 

At notandum taies fore valores ipfarum a ^ f 

& X, ôce. ut Fluidum Sphæroiditatem fuam amittere de- 
beat J quæ tamen neeeffaria eft ut Attradio fupponi pof- 


fit Quare , ut vero proximior fiat ealeuîîîs , infti-, 

tuatur primùm Analyfis nullâ Attraflionis ratione habi-’ 


ta J tum in quantitate loeo à ponatur ejus valor 

médius, valor nempè qui angulo A=:^^? refpondere 
invenietur, ôç Analyfis de noyo inftituatur. Nihil aeeu- 

ratius 
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ratius videtur .permittere , tam arduæ tamque intricatx 
'quæftionis difficultas (a). 

S C O L I U M VIII. 


8 J. Cafus omnes compledit Problema præcedens. 
Nam fi V. g. Fluidi inferioris nulla cenfeatur Attradio, 
& nullum fupponatur Fluidum iftud, tune deleri debent 
æquationes M, 0, ut & quantitates m, a., n, in aliis 
aequationibus ; & habebitur motus Fluidi rari 6c variabili- 
ter denfi, globo terreftri immediatè incumbends. 

•Unde facile erit dignofeere , quodnam fit inter mo- 
tum aëris diferimen , dùm à terreftri globo feparatur per 

Fluidum aliud , ôc dùm globo terreftri immediatè con- 
tiguus eft. 

De quibus ut leve calculi fpecimen offeramus ÿ fup- 
ponemus globum terreftrem coopertum efle duobus Flui- 
dis homogeneis fibi invicem incumbentibus, ôc ejus ra- 
litatis J ut polTît attradionis • nulla ratio haberi. Sine cT 
ôc cT denfitates Fluidi inferioris ôc fuperioris : jam fi fit 
8 altitudo Fluidi inferioris in P, s altitude fuperioris,- 
erit O. y =. 3 Ym\ :ix — 3 P-Î ubi notandum eft hîc elfe 
conftantem , quæ refpondet quantitati f artîculi rjj^ 
Prætereà erit ......... . . 



Il 

di 


2/>«) X <r = X / 


(«) Vide additamentum , art. IV. 


P 


1 14 


MEDÏTAJIONES 


fir xsy w , 

^ “T" ^ = 0. Unde, 

fa£to calcule , elicitur 

35 


m 


pdi 


X ( 5ê 




\ 

' 


tt r tt 

^ L A 




& A4 

Si cT 


3^ 

_ - Ml 

/ * ■ 

--3^ 

= hoc eft , fi unicum fit Fluidum cujus alfitu- 




erit m = [i 


11 

pdi 



cùm art, 47 convenit , quia hîc eft 5 ( « Hh « ) altitudo 
Fluidi. 

ScoliumIX. 


S 6 . (MHic omittere non debemus notandum utilifi 
fimum J in Hydroftatica maximi futuruni emolumenti. 

In artku/o 'jSjCUÏ tota hæc Theoria innitit^, dixi- 
mus Fluidum fiiperius cum Fluido infbriori in ae^ilibrio 
confiftere non poffe y nifi pondus particulac cujufvis IVn 
idem fit , five quatenùs ad Fluidum inferius , five qua- 
tenùs ad Fluidum fuperius pertiner. Unde eruimus æqua- 


tionem . • • 

{plNÀ — Dn'} — ^ 

. AD) * 
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Nonne prætereà oportet , inquiet forfan aliquis , ut 
pondus particulæ Nn versus Nn nullum fit f hoc eft, 
ut vis quæ oritur ex <ar' ôc fit ad fuperficiem Nn per- 
pendicularis , ficut vis quæ oritur ex <ar Ôc ? Quod qui- 
dem videtur experientiâ confirmari j fiquidem Fluida di- 
verfæ denfitatis ita fe invicem difponunt, ut ad libellam 
fuperficies eorum componantur. 

Refpondeo i°. ideo in experimentis omnibus fuper- 
ficies diverforum Fluidorum ad libellam componi, quod 
in his vires <sr & 'zzr fint lemper eædem j fæpè etiam = o ; 
porro cùm fint cT ôc cT diverfæ, æquatio fuperior locum 
habere non poteft pro cafu <3r = <3^ , nifi fit utrumque 
membrum = 0. 

2°. Inviaè probari poteft neceflemon elfe, ut utrum- 
que æquationis membrum fit femper= o. Nam ponatur 
Fluidum FKkS efie homogeneum , & nullum elfe pon- 
dus canalis Nn : cùm oporteat , ut nullum fit pondus 
canalis Rr , erunt neceflario columnæ RN,rn fibi mu- 
tuo æquiponderantes , proinde æquales inter fe : & cùm 
hoc dicendum fit de omnibus columnis, fequiturj quod 
fi fupponatur Fluidum inferius utlibet motum , Flui- 
dum fujperius nullum motum habere debeat , nifi qua- 
tenùs' fuper Fluidum inferius yerticaliter fubfidet & ele- 
vabitur. Quod cùm admitti nequeat, patet,non folùm 
non debere , led etiam non polfe fieri = o j membrum 

utrumque æquationis propofitæ , in Iblutione Problema- 
tis art. jS. 


ME DITJTIO NES 
Propos. XVI, Problema. 


ii(J 


-, 87.. Dentur dua quanthates . . , . , , 

et d s - f '■ ^ d • 

. àc oetdu vCds du A U y s -i- du T Uf s 
în quitus q&v confiantes datas defignent y Au, s , F u, Sj 
funâiones quajeumque datas îpfarum u , s ; Jupponatur pra-> 
tereà , has duas quanthates differentiaks datas , ejje différent 
t taies complétas & accuratas alicujus fun5lionis ipfàrum u, 
Ù" s : quaerituY methodus pro determinandis quantitatibus. ce 
Û" C.y adeoque ambarum quantitatum propofitarum inte-, 
gratio.. 

Dividantur primùm per conftantem 0 termini omnes 
fecundæ quantitatis differentialis ; ôc eo reducitur Proble- 
ma.^ ut tiatit . . . • • «■ 

etd s -i- Cdw 

dsTu^s 

e ' 


' J ^ . y Q d s , du ^ U ^ s 

a au ^ --H ^ 

quantitates differentiales completæ. 


Sit — = « ; tùm divifo 2° differentiali per V^Uy ferî- 


bantur ut fequitur ambo differentialia . 

C]/^n -h ot ds 

y n 


• • 


• • 


êtdu 
V n 


Cl/'n . d s 


du Au^ s 
^y n 


dsV U ^ X . 




V n 


Jam veto, fiquidem compléta efle debet unaquæque ha- 
rum quantitatum difFerentialium ^ earum tam fumnia quam 
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differentia , debet etiani efle differentiale conipletum. 
Ergb 

1®. Si addantur fibi invicem , fiatque a,'^C]An~my 


ôc — ~h s =: t; erit . . - 

V » 

(A') ~+- d t "i' t f s -+■ dsU t f s diiTe- 

rentiale completum ; intelligo autem per 'i' t , ÔC 
n? , ^ , fundiones ipfarum i àc s, quæ nafcuntur ex fubflî- 
tutâ Çt — s)y^n pro a , in Au,, s, ôc ru,.s;j 2 m vera 
ex Theoremate Cl. Euleri {t. j Corn. Ptterjb. v. 177) 

n dm dirt^s dïltyS / • dA 

Tt TT = ~d7~ ^ generatim per — 

ut in- art^ 58 . coefïicientem i^Cws ds in differentiarîône 
quantitatis A). Ergo aflumendo j ut variabilem, t vero- 
ut conftantem , .erit m = — Sp- t , S H- (pt (*) J^d s X 

dut y s 
~~ dt • 


2^. Si datarum quantîtatuin fecunda ab alterâ* fubdu^ 
catut ^ feu^ quod ebdem recidit^ ii fccunda iiiultiplicetur 

^ ambarum additio y ponaturque — 

& ê ]/" Wy— et — iji\ erit • . ... 

yJt V ^ , * * * 

C- ) » . . ■ . [X, dy - dy r } - -r — j— d s S y , s- 

difFereiïtiale completum ; unde h- ^ ^ , Ôc 




Ty , S‘-h'^y-^fds X 


ds 

dSy,s 
d y 


d s 


dy ^ 

. Ex.his quantitatum’ ' 


(y) <ft defignat fundionem ipfius t. 


E- üi-; 


ii8 MÉDÎT ATÎO NES 


m 6c ju valoribus eruetur valor quanriratum a & nam 

fiquidem = 6c — «=«1 erit a = 

^ % 


m — 


6c C 


m H-i«« 
xVn ' 


S C O L I U M. 


8 8. Nec vero integrationibus nocere poteft, fi fit 
X^n quantiras imaginaria : nam ex quantiratibus a & fi 
reales efle debeant, eliminari femper poterunt imagina- 
riæ quanti tates ( art. '] g). 

Propos. XVI I. Problema. 


8p« Sint quantitates ...... 

(t d s ^ d H 


& 

oetdtt'^pCdu y€ds -f- Mctds •+■ du y s -f- d sT u y s 
quae debeant ejje differentialia compléta, Ojiaruntur quan- 

titates a, & C. ■ 

Solutio.. Fiat ku -4- rt — Ss — ht , (^, *'?/> 

i'y gyhy funt confiantes indeterminatæ ) ; eritque u = 

; J = , Subftitua'ntur hi val ores , facien- 

ki--rf ’ rf-^k ^ 


<3o priùs [A, 




kè'-rf 


— hr 
k rf 




; eritque 



= ctXdy et, <pdt 

îy^d y -f- Ç,v dt 
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2 *. verb per 
coeffic. inde- 
termin.wmulti- 
plicata evadet 



In folutione autem Problematis præcedentis j idcb per- 
ventum eft ad determinationem quantitatuni a 6c quia 

fa£lls = 6c — J —y y additifque fimul pofl: 

transformationem ambabus quantitatibus differentialibus 

datis , quarum fecunda fuit multiplicata per ^ & L 

fucceiTivè , transforniatæ prodierunt , in quibus unaquæ- 
que differentialium à y 6c (s/? fucceflivè à coefficientibus 
indeterminatis a 6c ^ liberara fuit. Ergo facilè patebit in 
præfente cafu obtineri pofle valores ipfarum a 6c é", fi 
additis fimul ambabus transformatis modb inventis , fit 

y ✓ 

«A ^ Dct/xti -{- -H yCXti mu Xti = o, 

6c ( aifumpto alio valore indeterminatæ « ) acp h- é’y -h 
ouvti H- pCvn y€<pti -i- mucpti = o. Potrb ut ha- 
rum'æquüdonum prima obtineat locum , ( quicumque fint 
ipfarum æ ôc € valores ) debet elfe A-f-û^jî-i-.wAjî = o, 

6c fl ,+.pfit\ -f- ^An = o : unde — = - . = idll-V 

* * . F’ 1 m Vf ' — y ff 

Quare inde eruetur valor ipfius k talis, ut fit aA - 4 - 
Ç,fi -4- 6cc. == o. Pariter ut fit «(p-f-é’t' -t- ^uvti 
pëvn yêçn -4- mu<p/n = oj debet. elfe <p H- ^ym -fr*- 


J20 


AIEDIT^TIOJVES 


fn$r = 0 ôc y ^pvti~j~y(ptt = o: unde 
proindo habebitur eadem jcquatio 

da K 


O 6c y -f.pvwH-7<pw = O : unde - = — ^ 

** y I 

prb invenien-' 

, ac ante. Solvatur igitur æquatio ; 

quæ duos fuppedltabitipfius « valores; multiplicetur quan- 
titas difterentialis fecunda transformata, per unum ex duo- 
bus ipfius H valoribus , deinde.per alterum: pofteà addatur 
fuccelîivè cum prima quantitate differentiali , faciendo 

^ ~ sf ^ î. — , 6c prodibunt duo differen- 

tialia nova quæ integratu facilia erunt. 

Notandum , in determinandis valoribus ipfarum — 7» 

non debere'aflunii eundem ipfius « valorem , fed duos 

yalores diverfos ÿ fecus enim foret - = 7 » 

fet U in ratione confiante ad 5. Unde nimis limitaretur 

*”7*) In eo'foîo "cafû di/Ecultas nafci potetit, in quosqua- 
- ^ q^x mutatur in 


. .. 


tio 


1 wa 


m 


} 


fecundum gfad^ «on 

L7f “‘quoln 

:bit valorem ; fecundum fi fit § 7 ® ’ q^o 
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quo in cafu effet i = o > quod eft impoffiblle. At 
1 0. Si fit ç 7 — mp = O y fiat p — y eritque 
y — K m 'y quare anibo differentialia data erunt . . . 

ads - 4 - ^du 

du -h md s) x KC)-h‘dui^u y s -{^dsTUy s, 

Porto fi fiat a-{- KC = yw, fecundum 

differentiale mutabitur in fidt -+• ds’^Uy s -+- dtEUy s y 
unde per methodum Problematis præcedentis facilè erue- 
tur valor ipfius yu, hoc eft, habebitur valor ipfius et-h K€ 
in » & J. Jam veto loco quantitatis a i -^Cduy habebitur 

cLéts^t^^ feu 

K ^ Ç ' 


et 


( 


— d s 
mds 


d t \ 

TJ 


H- 


dt 


m ptd s 


Porto fi fiat s — — 


Kç iCçÂ 

= ^ , Ôc transformetur 


differentiale præcedens , determinabitur a per quantitatem 
da^am , eodem modo, quo jam quantitas ijl definita fuir. 

2°. Si fit^ = — w,ôcç‘)' — mp =s. o,nihil obfta- 
bit quominùs adhiberi polfit methodus modo expofita 
pro cafu in quo eft folùm cy — mp = o: quare cafus 
ifte nulljrfn habebit novam difficultatem (*), 


■ (*) Ultimus eft cafus in quo æquatio in » duos habet valores 

æquales , quod eveniret, fi foret — i = . hoc eft,' 

fi — 4 sy=(?« — py • Per temporis autem refidui anguft;as 
non licuit integrationem hoc ip cafu determinare , qui quidem ad 
fe^entia pianè inutilis eft. 

Q 
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MEDITATIONES 


De motu aëris intra montes. 


I. 

5>o. Sit prîmiim fub Æquatore fériés montium paral- 
lelorum , qui , Athmofphærâ altiores , totum globum ità 
circumveniant, ut inter eos nonnifi fatis arfta Zona ;a- 
ceat, fitque aër Fluidum homogeneuni Terræ conti- 
guum : manifeftum eft aërem montes inter iftos conteii- 
tum , moveri quafi in piano circulari : quare iifdem re-* 
tentis nominibus ac in art. 47 & jouent 

^ ^ - X {^* 4 * mm)i quæ quantitas exprimit par- 

tium Fluidi velocitatem ôc dire£iionem j unde hic appli- 
canda funt quîe jam in art. 50 ^ yi, 6 cc. fuere animad-; 

r w 

verla. 

IL 

Si moveatur Aftrum in parallèle quovis SGj (Fig. 2^ ) 
ôc intereà aër moveatur intra feriem montium paralle- 
lorum fub parallèle quovis fitorum , Terram undequaque 
circumvenientium j eadem methodo ac in w. P. 

teft Problema. Sint enim K Ak, K Sk duo M^idiani 
RE , Æquator y conftans G E = B i aûio corporis 
in A fecundùm A P exprimetur per funaioneni ipfius 
yi P = U , ÔC conftantium AG {A)&c EG iB). ” ® 
( retentis iifdem nominibus ac in articula 47 . ) > n at 

y, [(Sin. SA)' ± y. My^ k 
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[ ( Sin. SAy- — ( Sin. SPY'\y.N{MàLN funt conf- 
tantes indeterminatæ ) habebitur 


ik 


X ndf,S^) ; {♦) & 


di^SA) 


tSAv'—l —iSAV—X^ 

X » X l£ ) 


d(SA) 
d(SA) 


d^SG^ 


4 V-I 

xSAV—1 —iSAV—x 

d{SG)^ ^ a« di^d(SGy 4 * 


unde — = nM, 6c 2 pnN = » -h 


iphbM , 


Z ^ 


J quare A/ 




III. 


Si linea Py^ incideret in Meridianunï* /C yf Cr ^ tune 
facienda foret SG — u , foretque 


dk 


du 


dit 


dq 

Ta 


P dk 

Ta 


du 




du fSd 


— (pu X A y. du ^ ^ du y — ; 

43 du Z 4 


unde fi füpponatur dk =s adu •+. CdA,ctitdq=si 

du pu, A): proinde invenientur et 

c b b pdi Z 

6c € per methodum in arf. 8p expofitam. 


(*) Intelligo per n rationem radii circuli SG ad circulum j4P. 


meditjtjones 

I V. 


r 
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ec multum noceret folutionibus præcedentibus , fi 
a titudo montiuni foret altitudine AthmofpHæræ minor: 
ram velocitas particular-um aëris fuperiorum ôc libera- 
rum eadem efle débet cum vêlocitate aëris intrà mon- 
tes contenti, aut faltem banc velocitatem fuperare velo- 
citare confiante , ôc data , quia nempè partes inferiores 
aëris liberi , cuni fint homogeneæ partibus fuperioribus 
aërfs non liberi eâdeni vi follicitari debent^ ut in sequi- 
librio pèrmaneant. Proinde eandem habere debent vim 
acceleratricem. Ergo eadem ferè debet. elfe folutio , fiye 
montes Tint Atmofphærâ altiores , five non : id folùm eve- 
nire poterit, ut velocitas aëris" fuperioris ôc liberi excé- 
dât velocitatem aëris inferioris ôc non liberi, quantiiate 
confiante. 

V.. 

Jam fi fériés montium parallelorum , quam fub Æqua- 
tore jacere fuppofuimus , duobus in locis includèretur a 
duobus montibus à fe invicem diftantibus^ita ut ufque ad 
Atlimofphæræ fuperficiem protenderetur fériés m^tium, 
quorum bafis (Fig. 26 ) foiQt RST^ ('RS zcT^ ar- 
cus circulâtes funr ) ; tune velocitas pundi A , non poflet 
efle nifi fundlio ipfarum AT ôc PA. Sit ergo P A‘=t*9 
A T = s foret 
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f - 1 ^- — ) — ^ *) I 

F y js^ dn' — di ^ TTTi ^ 77 ^ r^' 

Unde fi fiat • 

♦ 

dk = €du •+* ads 


ent 




uV— 


— c 


dq = 

— zuV—\ 




du . ^ 

' V b 


) 


Sd 


4 V — I 


LC 


CL 


1 Mdu 7 s 

'HT X ^ X 

b b piii 

g S ^ zads 

— (p « 1 -7-7- : 
p.d^^ -* b b 


Quare determinabuntur a ôc ^ per methodum in art. 8p 
expofitam. Valor autem ipfius q talis efle debet ut fit = o 
cùm .î = O, ôc ciim 5=T^, quicumque fit valor ipfius «•; 
fi huic conditioni fatisfieri non- pofiit aflumendo expref- 
fionem ipfius q generalifiimam , indicium eft non pofle 
exprimi q per funûionem ipfarum « Ôc proinde Pro- 
blema , faltem hoc in fenfu fumptum „ efle impoflibile.. 


V I. 


Multb difficiliora evadunt Problemata præcedentiàr, . 
faltem quoad æquationuni integrationem ,.fi montes pa-- 
ralleli inter fe nom fint., 

Inqu)j>tmus primùm quænam efle deberet velocitas^ 
vend, in canaii inæqualis latitudinis,,pofito qubd ejus 
yelocitas uniformis foret,. fi. paralleli eflent montes. - 
E6 igitur redit Problema , -ut determinetur velocitas 
amnis intrà alveum latitudine inæqualem fluentis. Quod 
ut inveniatur , fit CA = x { Fig. 27); AB y = (px; 

altitudo Fluidi in. A z i.q d t {bjAÛum ab ^ tempors: 

* • • • 

Q 11; 




I ^6 


MEDITATIONES 


iz 


dt percurfum , erit ^ .qdt 


il 

d X 


dt 


à(px adt 

~ 7 ~ X — 
'dx dx 


pii de] dt J ] 

— T-r X X dx X qdt. 

iad(^ dx •* 


ôc — pdz = 

Supponatür canalis latitude pamm inæqualis , erit 
z = i-\-cfj(px=:i X ; q == S j' y exiftentibus g, e, 
€ conftantibus, ôc a, X, cT, quantitatibus haruince refpec- 
tu maximè parvis. Unde 




ce 


idx 


X 


Cdt 


dx 

tdx 


A X 

X èdt -+• — dt‘,ÔC — pdet 

w PC 




X 


— . dx . Cdt'-. Quare erit -t- - 

dx * , 


dx 


di' üQdS 


Z a 


ÿ&LdS' 


dx 


' ' .ai 
i ( — 

^ zn 


S 


) 


mm ~ 

Igitur crefeente X y crefeere potefl; S'y fi 6 ^ ^ 2 ai, 

Sit g- velocitas Fluidi ferè uniformis , ôc yk/ /patium quod 

, t\ * ^d d t 

percurrit tempore 0 , erit — p =: 
fict > 2 ^ 3 ! g. 


èdt yQtgO 6 ' 2 Æg 


Parker erit da. 


P f 


za 


dx 


' ,iiÇ 

« ( — 
la 


J-) 

s ' 


, Undepatet 


I®. qubd crefeente velocitate decrefcat altitude Fluidi . 

qP, qubd coarôlato alveo hecefle femper non fit ut Flui- 

dum extollatur ; imb fubfidere debere fi 

Jam yerb fi inveftigetur velocitas venti in canale in* 

æquali, ex aaione Solis ôc Lunae oriunda, fada diftan- 

tiâ Aftri à loco quovis « ôc via venti per tempus dt = qdUf 
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manifeftum eft quantitates q z , non pofle efle nifi 
fun£liones ipfarum « ôc a? , è duabus xquarionibus cli- 
ciendas, quae ex principiis fuprà pofitis facilè erui pof- 
funt. Satis autem propè ad verani venti velocitatem pcr- 
veniri pofle afbitror , fi quxratur primtim in loco daro 
velocitas venti ab Aftrorum a£fione oriunda, tùm velo- 
citate hâc ut confiante aflfumptâ, quxratur éh au£tio vel 
diminutio quant pati debet in eâ parte canalis coar(Sa- 
ti , quæ loco dato refpondet. 

VIL 

lifdem pofitis ac in art. huj. n. I, fupponatur partes 
onines in data aëris coluninâ , horizontaliter tendere ad 
motunt velocitate data; fupponatur prætereà quamlibet 
elfe aëris figurant j modo à circulari parùni différât ; deni- 
que corpus *9 ( Fig. j ) à dato pun£fo D proficifci : 
quæritur , pofi elapfunt f, ex eo moniento quo profec- 
tum efi corpus vS*, quxnam elfe debeat , in loco quovis, 
aëris velocitas ôc altitudo. 

Sit MP = s f complementum difiantix loci M ab 
Afiro , Ji momento quo.proficifcitur , q fpatium à punfto 
M ofcillando defcriptunt tempore t , a altitudo quâ de- 
crefcit aut crefcit tempore r,colunina aëris quæ punifio 
M imniinet , manifefiuni efi non poflfe elfe quantirates 
et Sx. q nifi fundiones ipfarum t Sx $. 

Sit ergb d q = k dt rd s 

da. = V dt gds ■ * 


128 meditationes 

&, fumptâê pro altitudine columnæ NMm i®. inflan- 
tî , liquet ex præcedentibus fore ~ ^ x àt feu v = 



c d r 
d t 


•proinde 




exi- 


ftente S' fundione indeterminatâ ipfius s. 

.Jam veto, defcribente Aftro arcum ~ in fenfu G N 

ê • 


i t 

tempore t , erit s — — complementum diftantlæ loci M 
ab Aftro ; ôc adio Aftri in locum M erIt æqualis quan- 


(xs )V—x — )V—i 

titati ^ X Ci f ),quæ., fi 

di 4V-I ^ 

« 

ab eâ detrahatur vis acceleratrix x talis efle de- 

la d t 

# 

bet , ut nullum in Fluido motum producat , feu ut fit 
propoitionalis finui complementi anguli quem facit co- 
îumnâ 'NM cum fuperficie aëris externâ. Porto fi fit 

2 Sinus complementi in i inftanti , erit 2 — ^ Sinus 


complementi poft tempus f ;unde 2- 

\ 

le — r ' ] 


d M 
d s 


4pd^ V— I 


ê ê dk 

— X t: 

d t 


Quare , fi fiat dk = v dt «-h êd s 

. t I ^ ^ ^ J dS' 

crit dt — hdt ^ — ds 






ds 




« 


4 
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iO-y)y'-< 


, i t ^ y 

— z(i- -r-)»/— X V t. • 

V _ç ^ J. Oportet ergo ut haec 

ambo difFerentialia compléta fint. Quod quidem pet me- 
thbdum art. 87 effici poteft. Ut autem paulb facilioc 
reddatut folutio , fiat 6^ = 2 4 e ' , quod licet , eritque 


IL — 

x«« 

t s 


I ; jam fit t» ê 


_y , 1 - 4 - 


nt f V fly ?•+! s — U P 

b 


6 


k, 1 


— = h i erit . . . 
$ 


• 2 


c 


^ ,8 i 


_I_) J.ÔC 


S ^ 


a6=ê(p»— êAj-t-^X ^ ^ 




,( r:^ iTTs) , ■ 

Sit autem k=z G , quandb f , lioc eït , fît Ç ex- 

prefiio velocitatis, quâ .Fluidura moveri- conatur in 1. 

inftanti ; oportet ergb ,.ut fadâ’r = OifitG=<pJ' 4 -^ ^ 

. a f .1 ' zs V I 


3 ^ 


(« 


;></îe ■ » ’• If 

Prætereà débet efle a = o j quaiido f = o î ergo débet e e 


)■ 


f f * 
t»-/ 


aï/— ï -ai/— I 

Jl.v{— i— 4 -— 




0. 


R 


. ' 'MEDIT^TJONES 

Addîtis fimul hifce æquationibus , erit G 

■J S r ^ V""”! — t } y —J 

^ 1 / . . . y. J 


1 > . 


2 (p S‘ *> 1 ^ 


G 

» 


\S 


Z 5 V'-I 

X -- X ”+“« 

;>«’« i i6/(t 


^ ^ ; unde ç»5 

— 1 ^ V'"— I 


) 


/ 




2 I 


Quare cum dari debeat G in ^ , fi in 2 ° membro hu- 

JUS æquatiohîs fcribatur f h-j ubique pro s', habebitur 

ç J ). Parker fubtrahendô ab invieem ambas æqua- 

• '•» 

tiones datas , invenietur G'= 2 A •; — s — 


» 

} ‘i.sV—i —j,sV~i 

+C , ) 


, X rrX 
P d'il S h 


, unde -habebitur A — s 


-h 


f T 

• • •’ 2V — !2;V— I ' 

^ X ~ X ^ 

/ e 16» 


3^ 


•/TT* 


Secundum hujus æquationis mémbrum eft.funûio ipfius s, 
Porro fun£l:io quælibet ipfius s poteft femper mutari in 
fundlionem ipfius — s ; nam funâio ipfius s, non poteft 
componi nifi ex terminis qui contineant poteftatés ipfius 
>;eft autem-iï x x” = — x a quando n eft numerus 
par , 6c y=^ .^ a x '■ — x” quando n eft impar: Quare tradetur 
fecundum æquationis raembrum ut funâio ipfius — s p' 
deinde pro s fubftituatur t — s , d>c habebitur valOT ipfius 
A ( P — s ). ■ ' 

c-.. ,VIIL. ' j - 

* *" * : . t 

Si motui aëris obftent montes perpendîculariter acî 
horizontem eredi, quorum diftantiæ à pundo P fint a., 
^ y a , &c. manifeftum eft valorem ipfius k debere eflTe 
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talem , ut nuüus fit , fa£lâ ^ , aut = a aut =■ a ; $cc. 

f exiftente cujufiibet valons. Hoc autem lieri non poteft 
nifi in quibufdam valoribus ipfius G ; feciis impolTibilç 
£rit Problema. Unde non mirum fi plures occurrere 
queant cafus in quibus impoffibile fit definire niotuni aëris 
intrà verticales montes ofcillantis. 

IX. 

Ex definito îpfius k valore qui exprimît velocitatem 
venti pro inftanti quovis dt f manifeftum eft velocitatem 

illam non folùm fore fundionem ipfius s — , diftan- 

tîæ nempè loci ab Aftro , fed praetereà , ipfius r -H J ac 

b 

t — s , feu quod idem eft , ipfius s ac i ^ j fiquidem 

= — ^ ) H- ■î ( i *+* y ) ) & ^ 7 ^ 

/ 

( J — 1 ). Quare velocitas venti erit fun£fio 

diftantiæ loci ab Aftro pro tempore dato , ôc comple- 
tnenti diftantiæ loci ab eodem Aftro , tempore quo Af- 
trum mçveri- incepir. 

Unde patet velocitatem venti in hâc hypothefi nun- 
'quam ferè pendere à folâ diftanriâ Zenith loci ab Aftro j 
ut in toto hujus Diftertationis curfu fuppoluimus. Notan- 
dum tamen eft talem fuppofitionem jure ac merito a no- 
bis efle fadam. 1°. Quod nulla fit ratio cur ab uno pundo 
potiùs quàm ab altero , Aftrum proficifci concipiatur. 

R ij 


MEDIT JTIONES' 


2®. Quod aliquls fit cafus (nempè quandb eû <p s èc 
A — = o') in quo velociras ^ datur per folam fundio- 
ncni ipfius difiantix a£tualis loci ab Afiro. Id autein 
evenire debet quando eft . . ^ 





PrOBLEMA GENERJlLEi 


wî. Determlnare pro quovis tempore & loco venti ât-^ 
Tc^lionçyyi ciC' 'vclocitntcïïi y in hypothôji ^uod Tcïifn pï'oj^undo ■ 

Oceano undique cooperiatur. 

Supponatur i°. Aftruni unicum in aërem^ agere; foivi 
poteft Prohlema ^ ponendo partes aëris fibi mutub in- 
motibus fuis , aut nihil , aiit parùm nocere , quo in cafà 
habebitur ex art.. 3^ & 4^ venti velocitas & diredio.. 

Vel fi ponatur partes. aëris fibi mutub nocere, ôc dir- 
reâionem venti femper elfe in piano verticaii quarm 
proximè , babebitur, folutio generalis ex art. 77 ; vel , 
aflTumpto aëre homogeneo determinabuntur prb quovi«, 

loco ejus velocitas ôc direâio , art. 7 J» 

Vel tandem poflunt confiderari feparatim- duo venti 

motus , alter in parallèle , alter in Mendiano ,.qui fi ex 
art. Q0> n. IIL feparatim determinentur , ,ôc deindè intef 
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fe companantur , fatis accuratè haberi poterit vend ve- 
locitas ac diredio pro inftanri quovis. 

2°. Inventa jam velocitateventi, ex adione unius Aftri, 
determinetur eodeni modo velocitas iplius ab adione al- 
terius Aftd oriuiida y compofirifque inter fe invicem his 
velocitatibus , exurget motus vend quæfitns. 

S G O L I U M- I. 

^1, Inudle ferè efl: admonere q,uantîtates h ac à y quze 
proportionales funt velocitad ôc diftantiæ luminarium 
non efle abfolutè invariabiles , licet in toto hujus operis 
curfu fuerint pro conftantibus adhibitæ.- Multhni auteni^ 
à veto non aberrabitur ,.fi prb quandtatibus illis d & ^,.aut 
afiumantur earum valores medii, aut prb quovis tempore 
adhibeantur valores earum aduales , qui quidem ex ta'- 
bulis fatis accuratè habebuntur. 

h 

S C O L I U M I li 

P5.-Nullam hadenus mentiortem fecimus morûs aë» 
ris, ex çalore orti , qui ob incognitam caloris caufam ÔC 
adionem ad calculum revpcari omninb' non potefl. Ta- 
nien ut hanc caufam non omninb prætermitramus , ad- 
vertemus duo loca quævis versus Ortum & Occafum hinc 
inde à Sole æqualiter diftantia , æqualem quoque expe- 
riri calorem , nid fortafsè paululùm majorem in eo loco 
qui versus Ortum jacet ,.cùni à diuturniori tempore So- 

R iij. 
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MEDIT ATIO NES 

g ,ihV—ï —ihV'^ï 

Icm videat ; quare vi ~ x , '' ^ adden- 

* fÀy 4 V 

da eft vis quæcumque quæ fit funûio ipfius u , 6c calorem 
in duobus locis fuprà diüis ferè aequalem exprimât : v, g. 

^ iwv'— -r — * 

poteft fieri hæc vis proportionalis ipfi-^ 

quadrato nempè Sinus arcûs u ; quod quidem fatis aptè 
congruit cum Phyfices principiis quibus confiât calorem 
folarem fupponi poffe , in ratione quadrati Sinus diftan- 
tiæ Solis à Zenith. Prb exceflTu verb caloris Hemifphærii 
Orientalis fuprà Occidentale , fupponi potefl: aërem ab 
Ortu in Occafum moveri velocitate confiante , fed omni- 
nb indeterminabili : quibus hypothefibus difficiliores non 
reddentur calculi Problematum præcedentium , ut ex arti- 
culo J 8 faciiè conftabit. Frufirà,meo quidem judicio, 
defudarer , qui accuratiorem de hâc quæfbone calculum 
înire vellet. 
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ADDITAMENTUM 

m 

Aîiquot pojl Dijferîaimiem diebus mijfum, 

» 

1 . 


I N artîculo 35) invenimus q x ^ ww) 

pro expreifione velocitatis venti , fub Æquatore , dum 
Sol aut Aftrum aliud Æquatorem percurrit ; methodum- 
que fimul dedimus quâ poiïit exhiber! velocitas venti in 
quovis alio loco j dum Sol parallelum quemvis defcri- 
bit. Hanc velocitatem inutile non erit hic paulo exteii- 
fiiis determinare. ’ ’ ' . 

Sit yi P (Fig. i^) parallelus à Sole defcrlptus, ôc 
quæratuir velocitas punâi a in parallelo ; fiat AP = 

fitque Y ratio quam habet radius paralleli ad radium 


paralleli ; dico fore juxtà nomina in art. 3P impo-, 
fita A = ILJAI X r (Sin. a P)^-^ wm]. Nam debet 

2 «3 . /> ^ ' 

y , -IciP.y-ïs ^ r r, T, 

eÏÏe ‘dxdtt = -/ivzi ^ ^ ^ 


Porrb quæcumque fit æquatio inter a P, AP j A a, 

invenietur Cofinus anguli RaP , afluméndo in hâc æqua- 
tione AP tL aP ut variabiles, tùm inde eruendo valo- 
rem ipfius 77^) > & hune valorem multiplicando per » 

t "j 

# < 
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MEDITATIONES 


feu dividende pet ^ ; unde Cofinus R et P ==j^ x » 

jç f i-» P. y'— i 

zi ) 

fbbd^ 4 V—i 


iS^D X n. Ergb d\ 

au 




d {etP ) i ÔC A = X C ( Sin. ctP )‘ ^ mml. 


I 1. 


•Quod autem attinet ad velocitatem verni in fenfu 
Meridiani a yf , fupponatur facilitatîs causa, circulum 
aP effe Æquatoreni ; ôc faââ aP — X, ôc ay^= a;, vis 

acceleratrix fecundùm et A erit 7"" ■ x 

di ,4K-i 


dx 

* 


H 


X 


— .;cv'— I 

e —c 


V'— I 


V — I 


— a; V — I . 
^ ) 


X 


(f 


X 1 


^ ) 


Unde patet vim illam acceleratricem in uno eodemque 
Hemifphærio femper versus eafdem partes dirigi ; proin- 
de cùm ex hypothefi efFe£lum fuum totum producat, 
mafla tota aëris , agente illâ vi , paulatim ad Æquato- 
rera accedere deberet, ôc in. piano Æquatoris accumu- 
lata fubfiftere. ^ 

Primo autem afpedu confiât , illud légitimé fupponi 
non poffe , fed materiam Fluidi , quatenùs in fenfu Meri- 
diani môvetur, debere neceffarib ofcillando moveri , ôc 
nunc affluere , nunc defluere ; quare non debet fupponi 
eam vim , quæ fecundùm Meridianum agit, totum fuum 
effeôlum producere : cœterùm faeilè patet banc vim elfe 
nullam quandb x =:.o & quandb X=^ÿo% proinde tam 

propè 
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propè Æquatorem quam versus Polos efle quàm mini- 
jTiam. Unde modo adfit aliqua in partibus Fluidi tcnaci- 
tas ôc friûio , ôc aliqua in terreftri fuperficie afperitas , 
nullus ex illâ vi eflfeûus orietur,tam propè Æquatorem 
quàm versus Polos : maximum fuum in Zonis temperatis 
edet efFe£lum,qui quidem, quantum fentio, permagnus elTe 
non debebit, quiaaër, ex hypothefi, propè Æquatorem 
& versus Polos fenfibiliter non movetur , five ab Auftro 
ad Boream, five à Boreâ ad Auftrum. Proinde aër inter- 
medius ifti contiguus ôc adhasrens parum fortafiis move- 
bitur. 

Igitur fi juxtà ^irt, 3P methodum inveftigetur ventî 
yelocitas y is folùm motus videtur pofle confiderari j ôc 
ad calculum revocari y qui fit in fenfu paralleli jQ^aR^ 

III. 

Praeter methodum quam in art, 42 dedimus pro in- 
veniendâ aequatione inter arcus trianguli Sphaerici ^ cujus 
non omnia latera funt arcus circuli maximi ^ poteft etiam 
adhiberi methodus fequens , quae quidem adhuc facilior 
videtur. Ducatur corda arcus a P y ôc ex punôfis a, P, 
agentur ^^erpendiculares ad plana AP y et A y ôc ad radium 
circuli y^P per A tranfeuntem. Fiet triangulum redangu- 
lum cujus latera J per arcus a,P , a. A , AP y facile ex- 
primentur : proinde aequatio inter latera hujus trianguli, 
quaa oritur ex acqualitate hypothenufaa cum fumma qua- 
dratorum laterum y dabit aaquationem inter aP y a A , 

ôc AP, 

K 


S 


MEDIT JTIONES, ôcc. 

I V. 



In articulo 84 docuimus quomodb , habirâ ratione At- 
tradîonis partium, poffit, circumcircà , obtineri Fluidi 
motus. Ad banc inquifitionem videtur etiam pofîe adhi- 
beri methodus fequens. 

In articulo 2 8 invenimus , ftantibus Luminaribus , vim 
<p feu ^ efle augendam in ratione i ad 



^ ubi agitur de Attradione partium : quare , pofito 


qubd Luniinaria moveantur, fortaffe non multùm à vero 
aberrabitur ^ fi quæratur primùm motus Fluidi^ abftrahen- 
do ab Attradione partium , tùm in expreffione hujus mo- 


tus ponatur — ^ loco 3 S, Nihil accuratius videtur 
cxigi pofle in tam arduo > tamque abftrufo Problemate. 
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